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CLIMAT
Les esprits 
s’échauffent



Sortir le clim
at de la rubrique « Environnem

ent »

Risques de guerres, de fam
ines, déplacem

ents de populations... 
Voici l’avenir incertain que nous réserve le dérèglem

ent 
clim

atique. Si la prise de conscience avance, les m
édias restent 

encore tim
ides. Le catastrophism

e a toujours eu m
auvaise 

presse. Pourtant, qui d’autre que les journalistes pour sonner 
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récem
m

ent l’ingénieur Jean - M
arc Jancovici, fervent partisan 

d’un abandon des énergies fossiles. 
N

ul besoin d’être grand clerc pour s’apercevoir que nous 
som

m
es loin du com

pte. 

C
om

m
ent attiser l’intérêt du public pour un sujet aussi 

déprim
ant ? D

ans ce M
édialibre, nous avons choisi de 

sortir le clim
at des pages « Environnem

ent », auxquelles il 
est trop souvent cantonné, pour nous tourner vers celles et 
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prendre com
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ent la crise agit sur les fans d’autom
obile 
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clim
atique s’im

m
isce dans tous les aspects de nos sociétés. Et 

révèle parfois des perspectives inattendues : saviez-vous que 
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(p.28) ? Q

ue les grands m
usées européens servent de vitrine aux 

groupes pétroliers (p.24) ? 
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Les facteurs d’accélération…

… et leurs conséquences dévastatrices
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entraînant restrictions d’eau pour la population 
et baisse du rendem

ent agricole.
Les habitants de 
˭ˢˡ˘˦�̲�˥˜˦ˤ˨˘˦�
seront contraints 
̲�˟˔�ˠ

˜˚˥˔˧˜ˢˡ�
par la chute de la 
production agricole, 
la pénurie d’eau 
et l’élévation du 
niveau des m

ers. 
Les déplacem

ents 
seront en m

ajorité 
régionaux.

D
ans un scénario à + 4 °C

, les m
égafeux australiens 

de cet hiver deviendront un phénom
ène saisonnier.

En France, le risque d’incendie augm
entera 

de 4 % sur les deux tiers du territoire.

La part des énergies fossiles ne cesse 
d’augm

enter en raison de la dem
ande des pays 

en développem
ent. Leur rem

placem
ent 

par des énergies bas carbone n’est toujours 
pas am

orcé. 

Source : Statista

Source : C
lim

ate C
entral

Source : Banque m
ondiale

Source : M
étéo France
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ÉN

A
RIO

 PESSIM
ISTE

SC
ÉN

ARIO
 O
PTIM

ISTE

Source : Agence européenne de l’environnem
ent

Source : The Shift Project
Source : Site de Jean-M

arc Jancovici, jancovici.com

Source : Haut conseil pour le climat

Source : Université Libre de Bruxelles

La surface enneigée de la banquise 
˥̻Ђ�̻˖˛˜˧�˟˘˦�˥˔ˬˢˡ˦�˗˨�˦ˢ˟˘˜˟ʡ�
Avec la fonte des glaces, la chaleur 
d’ordinaire renvoyée est absorbée 
par la terre... et accélère la fonte 
de la banquise.

En 2018, le visionnage de vidéos 
en ligne – qui représente 
80 %

�˗˨�˧˥˔Ё�˖�˗˘�˗ˢˡˡ̻˘˦�
dans le m

onde – ém
ettait 

autant de C
O

2  que l’Espagne. 
30 m

inutes de vidéo sur 
un sm

artphone équivalent 
à un trajet de 6 km

 en voiture.

Si la C
hine est le prem

ier ém
etteur de C

O
2 , 

les pétrom
onarchies du G

olfe dom
inent 

le classem
ent par habitant en raison de leurs 

m
odes de consom

m
ation énergivores.

Scénario optim
iste : lim

itation du réchauffem
ent 

en dessous de 2 °C
, exigeant de dim

inuer 
les ém

issions de C
O

2 de 4 % par an.

Scénario pessim
iste, 

˦˘˟ˢˡ�˟˘�ʺ
˜˘˖�˘ˡ�ʥʣʤʧʡ
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C
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Le réchauffem
ent du clim

at entraîne une m
ontée 

du niveau des océans. D
e nom

breuses villes 
du globe sont m

enacées d’im
m

ersion. 
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les plus pessim
istes paraissent dès lors de plus en plus crédibles. Les conditions 

d’existence de centaines de m
illions de personnes s’en trouveront bouleversées.
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S
Victim

e de son m
odèle ultram

inéral, la Ville lum
ière se révèle 

particulièrem
ent vulnérable aux épisodes de canicule. 

ˆ˖˜˘ˡ˧˜Ё�ˤ˨˘˦�˘˧�˘ˡ˧˥˘ˣ˥˘ˡ˘˨˥˦�ˣ˟˔ˡ˖˛˘ˡ˧�˦˨˥�˟˘˦�˙˔̹ˢˡ˦�
de transform

er ses îlots de chaleur en oasis. 

ébastien Leas l’a!  rm
e. « Il y a eu un avant 

et un après été 2019 » : le 25 juillet dernier, 
la tem

pérature atteignait 42,6 °C
 à Paris, 

un record historique. C
et ancien m

ilitaire à 
l’allure toujours athlétique, est aujourd’hui 
prévisionniste à M

étéo-France. Au troi-
sièm

e étage d’un im
m

euble en verre, à 
Saint-M

andé (Val-de-M
arne), les ingénieurs de 

l’unité m
édia se relaient en continu pour délivrer les 

bulletins m
étéorologiques à destination de la presse, 

de la radio et de la télévision. C
ourbes, tableurs, 

im
ages satellites et m

asses nuageuses dé# lent sur 
les écrans des postes de travail.

U
ne étude 1 publiée en 2017 dans la revue N

ature 
Clim

ate Change annonce une hausse m
oyenne des 

tem
pératures de 8 °C

 dans les grandes m
étropoles 

d’ici à 2100. Paris sera particulièrem
ent concerné. 

D
ense et m

inérale, la capitale est en e$ et un piège à 

chaleur. Le prévisionniste con# rm
e : « Paris devrait 

connaître dix à vingt-cinq jours supplém
entaires par an 

de fortes chaleurs d’ici à 2050. » Les canicules seront 
donc de plus en plus intenses et fréquentes. Adapter 
ce territoire urbain hétérogène aux bouleversem

ents 
clim

atiques représentera un dé#  m
ajeur. 

ǻȅ�]£��&,��n]��f��£�,]�ȅǼ
« À Paris, toutes les grandes avenues orientées est-

ouest, com
m

e les Cham
ps-Élysées, sont assez chaudes. 

A contrario, l’air s’écoule bien près de la Seine, le 
long des pentes, et dans les rues qui leur sont paral-
lèles, par exem

ple sur la butte de M
énilm

ontant », 
explique Julien Bigorgne, ingénieur environne-
m

ent à l’Atelier parisien d’urbanism
e (Apur). En 

ce m
ois de janvier 2020, le quadragénaire observe 

la ville et son clim
at à travers les parois vitrées d’un 

grand im
m

euble du quartier Bercy. Il précise que 

Texte de Lilas Pépy et M
aud M

artin.
Photos de Léonor Lum

ineau. 
Illustration de Jane M

éry.

FA
IRE PLA

C
E 

FRAÎCHE
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l’orientation des rues n’est qu’un des facteurs du 
phénom

ène d’îlot de chaleur. Il y en a d’autres, 
com

m
e la m

inéralité de la ville. « Elle se m
esure à 

la présence de m
atériaux com

m
e le béton, l’asphalte 

ou le bitum
e, qui stockent la chaleur le jour et la 

rejettent la nuit », détaille le centralien. 
Ces m

atières inorganiques qui com
posent 

sols et m
urs sont étanches et ne perm

ettent 
pas à la végétation de s’épanouir. O

r, celle-ci 
est essentielle au rafraîchissem

ent de l’air.« Il 
n’y a plus de sols naturels, et donc de vie, sous les 
trottoirs et les chaussées. Les aérer, y réinjecter de 
la biodiversité, perm

et de réinstaller le cycle de 
l’eau, garant du m

aintien de la fraîcheur. » C
ar, 

si une plante ne peut pas puiser de l’eau dans 
le sol, elle doit être arrosée, ce qui requiert de 
grandes quantités d’eau en période de forte chaleur, 
un processus fort peu écologique. Végétaliser un 
sol m

inéral n’est donc pas une solution optim
ale. 

D
’après l’ingénieur, la ville verte peut alors être un 

« faux am
i », tout com

m
e les m

atériaux clairs. En 
e$ et, m

êm
e si le m

atériau est blanc, il reste étanche, 
et renvoie plus de lum

ière et de chaleur, ce qui réduit 
le confort visuel et therm

ique de l’espace public. 
Spécialisé en m

étéorologie, Julien Bigorgne 
s’intéresse aux îlots de chaleur urbains, ces zones 
chaudes qui jalonnent la ville. D

’après l’Agence 
parisienne du clim

at, la tem
pérature y atteint jusqu’à 

10 °C
 de plus que dans certaines zones rurales alen-

tour . « Le clim
atiseur d’une supérette, par exem

ple, 
rejette de l’air chaud sur la chaussée, les autom

obiles 
égalem

ent. Cela peut donner des situations explosives, 
com

m
e dans le quartier de la gare Saint-Lazare, qui 

est peu ventilé naturellem
ent. » O

utre les activités 
hum

aines, l’inertie therm
ique des m

atériaux et leur 
faible pouvoir ré% échissant, la densité du bâti et le 
m

anque d’eau participent à la form
ation de ces 

îlots. « Il faut bien sûr végétaliser, m
ais aussi ventiler, 

réhabiliter le bâti, chasser les déperditions d’énergie, 
réduire l’éclairage public, et débitum

er quand on le 
peut », conclut l’ingénieur. 

RAFRAÎCHIR PAR L’ÉVAPOTRANSPIRATION
Pour Élodie G

rim
oin, cofondatrice et direc-

trice technique d’U
rban C

anopee, une start-up 
qui crée du m

obilier urbain végétalisé, hors sol et 
autonom

e, « débitum
er Paris est utopique, ce serait 

trop coûteux en m
atière de bilan carbone ». Sur l’es-

planade de la bibliothèque François-M
itterrand, 

Paris 13
e, cinq structures grises en # bre de verre 

surgissent au m
ilieu du parvis quasi désert. En 

form
e de corolle, chacune est plantée dans un pot 

et se déploie sur plusieurs m
ètres de hauteur. Les 

pots contiennent une réserve d’eau, surm
ontée 

d’un substrat dans lequel les plantes s’enracinent. 
Installées en décem

bre 2019, elles devraient atteindre 
le som

m
et des cinq installations d’ici à deux ans, et 

om
brager 250 m

ètres carrés au sol, form
ant ainsi 

une canopée. Pour le m
om

ent, quelques feuilles 
vertes grim

pent tim
idem

ent le long des tiges.
« À certains endroits de la ville, les parkings, 

m
étros et autres réseaux souterrains occupent déjà 

les sols, souligne l’entrepreneuse. Il faut végétaliser 
di" érem

m
ent. » Le quartier de la BN

F n’a pas été 
choisi au hasard : « Coincé entre le périphérique et 
la gare d’Austerlitz, le 13

e arrondissem
ent est un îlot 

de chaleur urbain, avec ses grandes avenues, ses hauts 
bâtim

ents, ses sols im
perm

éables et ses espaces peu 
arborés. » Au-delà de l’om

bre portée, végétaliser 
perm

et de rafraîchir l’air autour des corolles grâce 
à l’évapotranspiration des plantes : avec la chaleur, 
l’eau absorbée par les racines est « transpirée » par 
les stom

ates des feuilles, ces cellules riches en chloro-

phylle par lesquelles s’e$ ectuent les échanges gazeux. 
À cela s’ajoute l’e$ et d’albédo, un indice qui m

esure 
le pouvoir ré% échissant d’une surface. « La plante 
renvoie une grande partie des rayonnem

ents solaires, 
contrairem

ent au béton qui, lui, les stocke », détaille 
l’ingénieure. Et ainsi de créer un îlot de fraîcheur. 
Au printem

ps, l’entreprise posera des capteurs pour 
m

esurer les écarts de tem
pérature entre le dessous 

et le dessus du toit végétal.
À l’intérieur des pots, une boîte recueille égale-

m
ent les inform

ations des capteurs d’hum
idité et de 

tem
pérature du substrat. « Les données sont 

envoyées sur un serveur, puis un algorithm
e 

d’irrigation les traite et déclenche si besoin 
le goutte-à-goutte à distance. » Si U

rban 
C

anopee vise un bilan carbone neutre, 
ces données sont pourtant bien stockées 
sur un serveur consom

m
ateur d’électricité. 

« C’est vrai, m
ais ce n’est pas de la tech pour 

de la tech. C’est au service du développem
ent 

végétal », justi# e Élodie G
rim

oin. Par ail-
leurs, la # bre de verre utilisée pour les tiges 

des corolles est un m
atériau com

posite gourm
and 

en énergie lors de sa fabrication. « Ce n’est pas le 
plus propre », reconnaît la jeune fem

m
e. La start-up 

lancera cet été une étude pour rem
placer la # bre 

par des m
atériaux biosourcés.

ARBRES DE PLUIE
À une vingtaine de kilom

ètres de là, sur le cam
-

pus universitaire de la cité D
escartes de C

ham
ps-

sur-M
arne (Seine-et-M

arne), se dresse Sense-City : 
un ensem

ble de deux « m
ini-villes », de 400 m

ètres 
carrés chacune, perm

ettant d’étudier des pro-
blém

atiques urbaines telles que la pollution, 
l’isolation des bâtim

ents, le cycle de l’eau, la 
géotherm

ie ou encore les îlots de chaleur. « Avant 
d’équiper la France de certains objets ou m

atériaux, 
il faut m

esurer leurs propriétés, com
prendre leur fonc-

tionnem
ent et tester leur e#  cacité », explique Anne 

Ruas, coordinatrice scienti# que du site, géographe 
et chercheuse à l’université G

ustave-Ei$ el. Après 
neuf ans de construction et neuf m

illions d’euros 
investis par l’Agence nationale de la recherche, le 
lieu est en# n prêt.

U
ne cham

bre clim
atique surplom

be la m
ini-ville 

2. C
e gros cube bleu herm

étique perm
et d’isoler 

les deux espaces pour y sim
uler des conditions cli-

m
atiques spéci# ques, en contrôlant la tem

pérature, 
l’hygrom

étrie et l’ensoleillem
ent. M

onté sur rails, 
le dispositif est supposé passer d’une m

ini-ville à 
l’autre en quarante-cinq m

inutes, selon les besoins 
des expérim

entations. La géographe reconnaît que 
« la m

anœuvre est délicate en raison des m
esures de 

sécurité. O
n ne le fait pas très souvent ».

À l’intérieur de la m
ini-ville 2, l’hum

idité prend 
à la gorge. D

eux m
urs de brique hauts et rapprochés, 

séparés par une route, se font face. Au m
ilieu, une 

voiture est à l’arrêt. « Sense-City perm
et de reproduire 

plusieurs phénom
ènes en m

êm
e tem

ps, et d’analyser 
leurs interactions », souligne Anne Ruas. C

et été, 
une canicule devrait être sim

ulée pour analyser les 

« La plante renvoie une grande 
partie des rayonnem

ents 
solaires, contrairem

ent au 
béton qui, lui, les stocke »

Sébastien Léas, m
étéorologue

LE PH
ÉN

O
M

ÈN
E D

’ÎLO
TS TH

ERM
IQ

UES EN
 ZO

N
E URBAIN

E

Facteurs de  form
ation d’îlots de chaleurs

Facteurs de  form
ation d’îlots de fraîcheur

Flux de fraîcheur
Rétention d’eau à la surface par les revêtem

ents m
inéraux

Evapotranspiration
ʼˡЁ�˟˧˥˔˧˜ˢˡ�˗Ϟ˘˔˨�˗˔ˡ˦�˟˘˦�˦ˢ˟˦

Flux de chaleur

INN   VATEURS
INN   VATEURS
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les îlots de fraîcheur depuis que le chantier des places 
a dém

arré, il y a trois ou quatre ans. »  
N

ation est avant tout un nœ
ud m

ajeur de 
réseaux de transports : quatre lignes de m

étro, une 
de RER et huit de bus s’y croisent. « Les vallonne-
m

ents çà et là sont liés à des poutres de structure de la 
station en sous-sol, un élém

ent qui perm
et de déposer 

plus de terre à ces endroits. Plus de terre, c’est plus de 
rétention d’eau, donc plus de fraîcheur », indique-
t-il en déam

bulant dans les allées sableuses. Sur 
le terre-plein central, du gazon, quelques plantes 
arbustives, et une grande voie en enrobé 2 clair qui a 
rem

placé deux voies de circulation en asphalte. « Le 
signal pour réduire la place des voitures est fort, m

ais 
le résultat est discutable en term

e d’îlot de fraîcheur. 
Sans oublier que l’arbre et l’herbe appartiennent à des 
écosystèm

es très éloignés : l’arbre a tendance à tom
ber 

m
alade lorsqu’il a les pieds dans l’herbe. » Le chantier 

a nécessité la coupe d’une dizaine de grands arbres. 
L’urbaniste e&  eure le tronc d’un jeune tulipier de 
Virginie. Fraîchem

ent planté dans une terre peu 
aérée, l’arbre, haut de quatre ou cinq m

ètres, m
ettra 

du tem
ps à s’éto$ er. « Les plus pessim

istes estim
ent 

qu’il faudra une trentaine d’années pour que l’îlot de 
fraîcheur existe vraim

ent, car la végétation plantée 
reste assez clairsem

ée. » 
D

’autant que la ville est un espace dense, 
surpeuplé, soum

is à de forts piétinem
ents, dif-

# cilem
ent com

patible avec la prolifération d’un 
fouillis végétal. Ainsi, dans le cas des grandes 
places, les pouvoirs publics doivent être en m

esure 
de faire circuler les véhicules de secours ou de 
police. À Paris, il n’y a qu’au jardin des Tuileries 
que toute la m

atière m
inérale est sableuse. « C’est 

le m
atériau le plus léger, avec le défaut de bouger, 

de créer des $ aques d’eau, et l’avantage de perm
ettre 

l’enracinem
ent des plantes », précise Tanguy C

olas 
des Francs, les pieds dans le gazon détrem

pé.
À Saint-M

andé, le m
étéorologue Sébastien 

Leas prévient : « L’inertie de l’atm
osphère est telle 

que, quoi qu’on fasse, la tendance de fond ne chan-
gera pas d’ici à 2050. C’est sur la période 2050 à 
2100 que les politiques globales peuvent avoir un 
im

pact. » C
e dé#  est inhérent à la conception 

dite « durable » de la ville, qui ém
erge depuis 

une dizaine d’années. « Il faut avoir le courage de 
plani% er des projets sur quinze ans », conclut Anne 
Ruas, la coordinatrice de Sense-C

ity. 

m
écanism

es d’échanges therm
iques. Les tem

pératures 
seront com

prises entre 23 °C
 et 24 °C

 la nuit, entre 
35 °C

 et 40 °C
 la journée. Pourtant, les pics de cha-

leur au-dessus de 40 °C
, com

m
e celui du 25 juillet 

dernier, vont être de plus en plus  nom
breux. « O

n 
peut certainem

ent aller au-dessus, m
ais on n’a jam

ais 
essayé », adm

et Anne Ruas. 
La coordinatrice poursuit en m

ontrant l’allée 
d’arbres qui borde la rue. C

e sont des « arbres de 
pluie », qui feront l’objet d’une étude au printem

ps, 
lancée par le Laboratoire eau, environnem

ent et 
systèm

es urbains (Leesu). L’eau de pluie ruisselant 
le long de la chaussée est collectée par un systèm

e 
de drain souterrain, form

ant ainsi une réserve au 
pied des arbres. Le phénom

ène d’évapotranspiration 
devrait s’intensi# er et rafraîchir d’autant plus l’espace. 
« L’idée est d’établir un bilan hydrologique du systèm

e 
et de m

ieux quanti% er les $ ux d’évapotranspiration des 
arbres en m

ilieu urbain » précise M
arie-C

hristine 
G

rom
aire, directrice adjointe du Leesu. Pour l’heure, 

les capteurs sont tout juste en cours de pose. Les 
scienti# ques réajustent égalem

ent les m
odèles actuels 

pour, à term
e, fournir « des élém

ents scienti% ques qui 
perm

ettent d’optim
iser les choix, notam

m
ent ceux des 

pouvoirs publics », selon Anne Ruas. 

SOUS L’ASPHALTE, LE SABLE
À Paris, la m

airie a prévu de réam
énager sept 

places, pour un coût total équivalant à celui des 
récents travaux de la seule place de la République. 
C

elle de la N
ation a déjà été rénovée, « à m

oindre 
coût, avec une dém

arche frugale nouvelle, plutôt inté-
ressante, m

ais pour seulem
ent 20 %

 d’espaces verts en 
plus », explique Tanguy C

olas des Francs. Veste en 
toile épaisse, écharpe au cou et sourire débonnaire, 
l’urbaniste-paysagiste parcourt le lieu de ses yeux 
de concepteur habitué à penser l’espace public. Il a 
créé son cabinet il y a sept ans. « O

n nous sollicite sur 

À Sense-C
ity, une reconstitution 

de « rue canyon » perm
et d’étudier 

les échanges therm
iques entre les m

urs 
et l’environnem

ent extérieur. 

1. F. Estrada, W
. J. W

outer Botzen, R. S. J. Tol, « A global econom
ic assessm

ent of city policies to reduce clim
ate change im

pacts »,  
2. M

élange utilisé pour les couches supérieures des chaussées.

A

Encouragée par le réchauffem
ent clim

atique, une épidém
ie 

˗˘�˦˖ˢ˟ˬ˧˘˦�˥˔˩˔˚˘�˔˖˧˨˘˟˟˘ˠ
˘ˡ˧�ˡˢ˦�˔˥˕˥˘˦ʡ�ʿϞ˂

˙Ё�˖˘�ˡ˔˧˜ˢˡ˔˟�
˗˘˦�˙ˢ˥̼˧˦�˦˘�ˠ

ˢ˕˜˟˜˦˘�ˣˢ˨˥�˘ˡ˗˜˚˨˘˥�˖˘�Ђ�̻˔˨ʟ�ˠ
˔˜˦�˦ˢ˨˙˙˥˘�

˗Ϟ˨ˡ�˖˥˨˘˟�ˠ
˔ˡˤ˨˘�˗˘�ˠ

ˢˬ˘ˡ˦ʡ

u cœ
ur du parc naturel régional des 

A
rdennes, entre les com

m
unes de 

 M
ontherm

é et de Sécheval, le bois de 
l’O

r et des Fourm
is, aux épicéas parfai-

tem
ent alignés, est le théâtre d’une guerre 

silencieuse. L’une des parcelles a subi 
une coupe rase. Troncs em

pilés à la hâte, 
souches, am

as de branchages, sol balafré par le 
passage d’engins de chantier, la zone ressem

ble à 
un cham

p de bataille. Seuls deux épicéas tiennent 
encore debout au m

ilieu de ce carnage.
La m

enace qui pèse sur cette forêt ne dépasse 
pas six m

illim
ètres et se reproduit avec une e!  -

cacité im
pressionnante : ce sont les scolytes, 

coléoptères ravageurs. Le personnel de terrain de 
l’O

!  ce national des forêts (O
N

F) est en prem
ière 

ligne pour contrer l’attaque de ces insectes dont 
le cycle de reproduction s’est accéléré sous l’e$ et 
du réchau$ em

ent clim
atique. D

e deux généra-
tions dans l’année, on est passé à trois les années 
exceptionnellem

ent chaudes, ce qui entraîne une 
véritable épidém

ie chez les pinacées.
Bien organisés, les scolytes, ou Ips typographus,

repèrent les arbres a$ aiblis par le stress hydrique lié 
à la sécheresse. C

es prédateurs attaquent m
étho-

diquem
ent leurs cibles par de petites piqûres, 

visibles sur les bouts d’écorce gisant au sol. Les 
insectes creusent des galeries, causant un décolle-
m

ent d’écorce, puis un dépérissem
ent de l’arbre. 

U
n sujet sain se défend par des écoulem

ents de 
résine gênant la progression des agresseurs, m

ais 
ces m

écanism
es im

m
unitaires font défaut aux 

résineux am
oindris. Les dégâts sont aussi indirects : 

les tunnels dans l’écorce sont des portes d’entrée 
pour des cham

pignons pathogènes qui paralysent 
la circulation de la sève et accélèrent l’asphyxie. 
U

ne fois l’arbre infesté, les scolytes signalent 
à leurs congénères qu’il est tem

ps de passer à 
une autre cible. Les croix jaunes sur les troncs 
apposés par les forestiers ardennais sym

bolisent 
ces condam

nations à m
ort, aussi silencieuses 

qu’irrévocables. D
’après M

artial  Taulem
esse, 

chargé de m
ission pour l’interprofession de la 

# lière bois (Fibois), « 20 000 hectares ont déjà été 
touchés dans l’H

exagone ».

INVASION DIFFICILE À MAÎTRISER 
Les forêts sont, à l’échelle planétaire, 

le plus im
portant puits de carbone après 

les océans. Extrayant une partie du C
O

2

atm
osphérique et contribuant à lutter 

contre l’e$ et de serre, elles sou$ rent du 

Texte de M
athieu Laurent et Alexis C

arer.
Photos de M

arion Esquerré.
Illustration de M

arie-Thérèse G
om

ez.

LA N
O

UVELLE BATAILLE
Avril 2020
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vegarde des forêts françaises en décem
bre 2019. 

Le contrat de gestion tripartite avec l’O
N

F et 
l’État sera renouvelé en 2020, m

ais les com
-

m
unes forestières « peinent à faire con% ance » à 

un échelon central qui ne leur vient guère en aide 
# nancièrem

ent, con# e Philippe C
anot.

Recouvrant 27 %
 du territoire com

m
unal, les 

forêts environnantes sont une ressource pour le 
village. « Les habitants sont liés à la forêt : ils ont 
toujours vécu avec, grâce à l’a" ouage », explique 
le m

aire. Pratique liée à la vie locale, le droit 
d’a$ ouage octroie une partie du bois com

m
unal à 

l’usage dom
estique des adm

inistrés, en respectant 
des quotas. L’édile évoque aussi l’évolution du 
clim

at : « Actuellem
ent, les hivers doux n’arrangent 

en rien cette crise », regrette-t-il. Le personnel de 
l’O

N
F travaille pourtant m

ain dans la m
ain avec les 

com
m

unes et ses élus pour faire face à l’épidém
ie 

d’insectes xylophages, et organise tant bien que 
m

al l’évacuation des bois scolytés.

ǻȅ�,e�0�,��J],f J,£�,ȅǼ�
Au-delà des Ardennes, c’est le G

rand-Est dans 
son ensem

ble qui est touché par la déforestation : les 
Vosges et le Jura sont confrontés au dépérissem

ent 
des hêtres, provoqué par l’allongem

ent des périodes 
de sécheresse. Pour Jacques Baudelot, directeur de 
l’agence O

N
F de C

harleville- M
ézières, « c’est une 

tem
pête silencieuse » qui s’abat sur la forêt. D

evant la 
carte du périm

ètre de l’agence, cet ancien technicien 

présente l’organisation de ses équipes : une cinquan-
taine d’agents pour 81 000 hectares. Ardennais de 
longue date, il a observé le changem

ent graduel du 
clim

at et se souvient des hivers des années 1980 : 
« Il y avait de la neige sans discontinuer du prem

ier 
au dernier jour ; cette année, pour l’instant, nous 
n’avons eu qu’un jour de neige et cinq à six jours de 
gel, la di" érence est im

pressionnante. »
D

ans le bois de l’O
r et des Fourm

is, les m
ono-

cultures d’épicéas ont été introduites en plusieurs 
vagues, dans les années 1930 et 1950. « Les pré-
occupations étaient alors di" érentes, davantage 
tournées vers la production », analyse Philippe 
Lecom

te, responsable de l’am
énagem

ent, en 
poste à l’O

N
F depuis 1978. Il livre une descrip-

tion m
inutieuse du plan d’am

énagem
ent du 

secteur. Établi pour une période de vingt ans, il 
recense toutes les essences présentes sur le territoire 
et plani# e, pour chaque parcelle, les actions à 
m

ener : production, entretien et renouvellem
ent 

du bois. Le cycle de gestion des arbres s’étale sur 
plusieurs générations hum

aines. C
’est donc sur 

des hypothèses que se fonde l’anticipation 
des conditions clim

atiques.
« La forêt est en prem

ière ligne », con# rm
e 

M
anuel N

icolas, responsable à l’O
N

F 
du Réseau national de suivi à long term

e 
des écosystèm

es forestiers (Renecofor). Installé 
à Fontainebleau, le scienti# que chapeaute un 
dispositif national, créé en 1992, qui récolte 

réchau$ em
ent. Si le sud de l’Europe n’est pas le 

plus a$ ecté, l’Allem
agne, la Belgique et l’est de 

la France sont particulièrem
ent exposés. U

n tiers 
du territoire français est recouvert par les forêts et 
les secteurs de Verdun et de C

harleville -M
ézières 

sont déjà touchés par cette crise. Si les vagues de 
chaleur se reproduisent régulièrem

ent, l’invasion 
de scolytes sera di!  cile à m

aîtriser, d’autant qu’il 
n’existe pas d’autre solution que la coupe : aucun 
insecticide ou rem

ède rapide ne sem
ble poindre 

à l’horizon.
Technicien forestier âgé de 25 ans, Raphaël 

 K
ie$ ert dresse un constat pessim

iste de ce phé-
nom

ène qui « se répand com
m

e une onde à la 
surface de l’eau et entraîne une véritable course 
contre la m

ontre. L’organisation de l’O
N

F n’est 
absolum

ent pas taillée pour ce genre de crise ». Et 
les renforts n’arrivent qu’au com

pte-gouttes : 
seulem

ent trois C
D

D
 pour un triplem

ent des 
volum

es habituellem
ent coupés (de 70 000 m

3

en 2018 à 250 000 m
3 en 2019). « U

ne rustine 
sur un énorm

e trou », regrette-t-il.
Le long des boucles de la M

euse, la petite 
ville de  M

ontherm
é s’étale sur les versants des 

collines. « Ce n’est pas la m
ontagne, m

ais presque », 
plaisante Raphaël sur le parking de l’o!  ce de 
tourism

e. Le forestier dégage un calm
e naturel, 

tranchant avec ses propos o$ ensifs. Représentant 
du Syndicat national uni# é des personnels des 
forêts et de l’espace naturel (Snupfen), il se bat 
contre les réductions d’e$ ectifs, de 15 000 en 
1985 à 9 000 en 2019, et souligne la « sou" rance 
éthique » des agents, liée à une perte de sens 
de leur travail. Le syndicat recense 49 suicides 

en quinze ans au sein de l’O
N

F, tém
oignant 

d’un profond m
al-être. Les gardes forestiers 

sont renom
m

és « techniciens forestiers territo-
riaux ». « La prem

ière appellation ne plaisait sans 
doute pas à notre direction, suggère Raphaël. O

n ne 
nous considère pas com

m
e des gardiens prenant en 

com
pte toutes les fonctions de la forêt, m

ais com
m

e 
des em

ployés spécialisés. La production sylvicole prend 
le pas sur l’accueil du public et la protection de l’éco-
systèm

e. » En e$ et, lesdits gardiens ont fort à faire : 
ils sont chargés de veiller chacun sur une surface de 
1 500 à 2 000 hectares. D

eux ans sont nécessaires 
pour connaître son secteur, et les tâches adm

i-
nistratives s’accum

ulent. En 1966, à la création 
de l’O

N
F, les agents étaient équipés non pas de 

voiture, m
ais de vélo de fonction pour inspecter 

des portions plus réduites.

SENTIMENT D’IMPUISSANCE
Les revendications des personnels dépassent 

de loin les problém
atiques habituelles de rém

u-
nérations et de conditions de travail. « Sur nos 
pancartes, il est m

oins souvent écrit“Augm
entez nos 

salaires”
que“Q

uelle forêt voulons-nous pour nos 
enfants ?” » Avant tout préoccupé par l’avenir des 
arbres, le jeune syndicaliste n’a jam

ais douté de 
sa vocation. M

em
bre de SO

S forêt, association 
active sur l’ensem

ble du territoire pour préserver 
ces espaces, il a!  rm

e sur un ton posé : « La forêt 
n’a pas de voix, il faut parler pour elle. »

La crise des scolytes, à l’œ
uvre depuis 2018, 

suscite partout un sentim
ent d’im

puissance, 
partagé par les élus locaux. La petite m

airie de 
Sécheval abrite un élu quelque peu dépassé par 
l’am

pleur de la crise. Philippe C
anot, 66 ans, 

m
aire depuis 1983 et président des com

m
unes 

forestières ardennaises, déplore le m
anque d’im

-
plication publique en faveur de la protection 
sylvestre : « Pourquoi le m

inistère ne s’appelle-t-il pas
“m

inistère de l’Agriculture et de la Forêt”? Pourquoi 
aucun conseiller interm

inistériel n’est-il chargé des 
problém

atiques forestières ? » Regroupées dans la 
Fédération nationale des C

om
m

unes forestières 
(FN

C
O

FO
R), les m

unicipalités tentent d’alerter 
l’opinion : elles ont lancé un Appel pour la sau-

Raphaël Kieffert, technicien forestier 
et représentant syndical Snupfen,
ne se résigne pas face aux réductions
d’effectifs et à la souffrance des agents.

D
ans les forêts publiques des Ardennes, une croix rouge signale les arbres attaqués.

plusieurs générations hum
aines. C

’est donc sur 

des écosystèm
es forestiers (Renecofor). Installé 

à Fontainebleau, le scienti# que chapeaute un 
dispositif national, créé en 1992, qui récolte 
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des données très précises sur 
le clim

at  (tem
pérature, plu-

viom
étrie) grâce à 102 placettes 

– sites de recueil de données –, dont 
une aux Vieux-M

oulins de ' ilay, au nord 
de M

ontherm
é. « Trente ans, c’est bien peu pour 

avoir un recul su#  sant », nuance-t-il. 
Face aux m

enaces qui pèsent sur des essences 
im

portantes com
m

e le hêtre et les résineux, l’O
N

F 
joue la carte de l’innova-
tion et a lancé, en 2011, 
le projet G

iono. C
elui-ci 

repose sur le concept de 
m

igration assistée : des 
graines de diverses prove-
nances sont sélectionnées 
dans le sud de la France, 
germ

ent dans une pépi-
nière de la Loire-Atlan-
tique et sont plantées en 
forêt de Verdun. D

ans 
cette perspective, une cen-
taine d’îlots d’avenir sont 
expérim

entés en Lorraine, 
pour essayer de repeupler les forêts du N

ord avec 
des essences du Sud, voire exotiques. Le sapin de 
Turquie ou le cèdre de l’  Atlas pourraient, à term

e, 
être m

ieux adaptés au nouveau clim
at. Les m

ono-
cultures, plus fragiles, céderont peut-être la place 
à des forêts plus diversi# ées et plus résistantes. La 
patience est de m

ise : « Il va falloir procéder par 
tests, rem

ettre en cause les dogm
es », explique M

anuel 
N

icolas. C
onscient de la détresse qui s’exprim

e 
chez les forestiers, il déplore le m

anque de solutions 
à court term

e : « N
ous ne som

m
es pas sûrs d’aller 

aussi vite que le réchau" em
ent. »

NOMBREUX DÉGÂTS À COURT TERME
Sur les hauteurs de M

ontherm
é, la pluie 

n’entrave pas la m
otivation de Raphaël, déter-

m
iné à préserver son environnem

ent de travail : 
« C’est im

portant de continuer de se battre pour 
la forêt. » Pour le jeune em

ployé de l’O
N

F, une 
part de la solution réside dans le cycle forestier 
lui-m

êm
e : les trouées dans la canopée après la 

coupe des arbres infestés perm
ettent une régé-

nération naturelle. U
n parterre d’épicéas d’une 

trentaine de centim
ètres, poussant aléatoirem

ent, 
m

arque une zone se développant sans interven-
tion hum

aine. « Le fait de laisser la forêt grandir 
naturellem

ent peut faire espérer une évolution 

« N
ous ne 

som
m

es pas 
sûrs d’aller 
aussi vite que le 
réchauffem

ent » 

génétique des individus pour m
ieux résister aux 

attaques de scolytes, m
ais il faudra patienter pour 

en voir les e" ets. » C
ette adaptation de l’essence 

prendra donc du tem
ps, alors que la vitesse de 

développem
ent de l’invasion de scolytes risque 

de causer de nom
breux dégâts à court term

e.
Selon Raphaël, il im

porte d’« agir vers l’ex-
térieur » et d’éduquer les jeunes générations à la 
nécessité de préserver de l’écosystèm

e forestier. « Il 
faut que les élus, m

ais aussi 
la population, se sentent 
concernés par la forêt et son 
im

portance », explique-
t-il avec am

ertum
e. Il 

dénonce l’insuffisance 
des m

oyens m
obilisés 

par l’État, soit 16 m
illions 

d’euros investis, dont 
6 attribués à un plan de 
soutien à la com

m
ercia-

lisation du bois scolyté et 
10 à la régénération des 
forêts dévastées. Et ce, en 
attendant un plan struc-

turel en faveur du reboisem
ent, qui sera présenté 

à la # n du m
ois de m

ars 2020. En com
paraison, 

l’Allem
agne, aussi fortem

ent touchée par cette 
crise, em

ploie les grands m
oyens : 800 m

illions 
d’euros ont été engagés pour le reboisem

ent des 
sites touchés. Et le Land de Saxe a béné# cié du 
renfort de l’arm

ée pour évacuer les arbres m
orts.

À l’issue du 3
e C

onseil de défense écologique, 
le 7 novem

bre 2019, Élisabeth Borne, la m
inistre 

de l’Écologie, a chargé Anne-Laure  C
attelot, 

députée du N
ord (LREM

), de rédiger un  rapport 
sur l’avenir des forêts avec, com

m
e double dé# , 

l’adaptation des forêts au changem
ent  clim

atique 
et la protection de la # lière bois. Reste à savoir 
si économ

ie et écologie seront conciliées. Les 
conclusions devraient être présentées au C

ongrès 
m

ondial de la nature qui se tiendra à M
arseille 

du 11 au 19 juin 2020.
En attendant, très attachés à leur m

étier et à la 
forêt, les agents sont intim

em
ent liés à la vie des 

arbres, agressés par les insectes et la sécheresse. La 
tem

pête de 1999 reste un souvenir douloureux 
pour ces professionnels, qui ont vu des dizaines 
d’années de gestion réduites à néant. M

ais, si cette 
crise était ponctuelle et la guérison des m

assifs, 
une question de tem

ps, la crise clim
atique, elle, 

s’étire à un horizon indéterm
iné. 

M
anuel Nicolas , responsable à l’O

NF 
du Réseau national de suivi à long term

e 
des écosystèm

es forestiers

Avril 2020

Victim
es des bouleversem

ents clim
atiques, les vignes sont 
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rançois G
uillaum

e prévient sans détour : 
« D

ans vingt-cinq ans, il fera aussi chaud 
en Franche-Com

té que dans le Ventoux. » Il 
est responsable des ventes des Pépinières 
G

uillaum
e à C

harcenne (H
aute-Saône) et 

ici, le savoir-faire se transm
et de génération 

en génération, depuis 1895. À l’époque, 
l’arrière-grand-père, Albert G

uillaum
e, avait réussi 

à reconstituer les vignobles de la région dévastés 
par le phylloxéra en im

portant des racines des 
États-U

nis résistantes au puceron ravageur, le 
fam

eux « porte-gre$ e ». Aujourd’hui, François est 
à l’a$ ût de racines plus résistantes à la sécheresse. 
Le trentenaire s’active dans la serre de laboratoire 
où sont entreposés les plants gre$ és. Sur une table, 
un tas de branches est débité en tronçons de 5 cm

 : 
« C’est du m

uscat petit grain », annonce Victor, 
l’em

ployé. « Voici nos sélections prélevées dans les 
vieilles vignes ; on récolte les bois, on les détaille en 

gre" ons, lesquels sont collés à un porte-gre" e am
éri-

cain, on clone, on m
ultiplie et on plante, explique 

François G
uillaum

e. Chaque gre" on possède un 
patrim

oine génétique qui peut être intéressant, on 
les observe. O

n regarde si ça donne de bons raisins. 
Face au changem

ent clim
atique, il y a énorm

ém
ent 

d’attente des professionnels. » 
D

es plants m
oins gourm

ands en eau et résistants 
aux m

aladies, voilà ce que les vignerons espèrent des 
pépiniéristes. L’urgence s’im

pose. Il faut revitaliser 
les vignes, m

ais aussi replanter de vieux cépages 
arrachés, jugés peu productifs, m

ais plus résistants 
à la sécheresse, qui béné# cient aujourd’hui d’un 
regain d’intérêt dû à la crise clim

atique…
« N

otre travail consiste à “coller” deux bouts de 
bois pour les faire vivre ensem

ble, l’un qui fait des 
racines, l’autre des feuilles, puis du raisin. » Vincent-
D

elbos, responsable de la production à la Pépinière 
G

uillaum
e, use de m

étaphores pour expliquer la 

Texte de Virginie Haffner et José M
artinez Teruel.

Photos de Patricia M
oribe.
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fabrication des pieds de vigne. À l’intérieur de son 
atelier, le jeune hom

m
e s’installe devant l’établi, où 

sont alignées les m
achines à gre$ er. « O

n va faire 
un cal de soudure entre le gre" on et le porte-gre" e ; 
c’est la partie la plus im

portante. O
n enregistre à 

ce stade 40 %
 d’échecs. » Sa voix résonne dans le 

hangar im
m

ense et vide, les ouvriers saisonniers 
ne com

m
enceront le travail que dans une sem

aine. 
D

ans la salle réfrigérée, à 4 °C
, les 1 200 assem

-
blages (porte-gre$ e/cépages) produits chaque année 
attendent d’être plantés.

OBTENIR DES PLANTES PLUS TARDIVES
François G

uillaum
e s’aventure dans la vigne 

attenante à la pépinière. Équipé de sécateur, 
il coupe un sarm

ent. « La prem
ière étape, c’est 

l’observation. O
n identi% e le m

atériel végétal que 
l’on veut m

ultiplier. » À partir d’une plante-m
ère, 

le pépiniériste va reproduire vingt plantes-# lles aux 
m

êm
es caractéristiques. Ces vingt échantillons seront 

ensuite plantés et suivis dans des conservatoires de 
cépage. « Cela perm

et d’assurer la qualité du gre" on », 
poursuit François G

uillaum
e. C

e processus, très 
long, peut durer entre dix et quinze ans.

« En Cham
pagne, il n’y a jam

ais eu de conservatism
e, 

plutôt des ruptures technologiques. L’invention du 
chardonnay, il y a cent cinquante ans, en est une ; 
c’est un croisem

ent entre le gouais blanc et le pinot 
noir. Le cham

pagne a été fait pendant des siècles sans 
chardonnay…

 Peut-être que dem
ain on ne fera plus 

de cham
pagne avec ce cépage, jugé précoce », explique 

T
hibaut Le M

ailloux, 
le 

directeur 
de 

la 
com

m
unication du com

ité 
interprofessionnel des vins 
de C

ham
pagne, se dit 

satisfait du program
m

e de 
l’Inra (Institut national de 
la recherche agronom

ique) 
visant à produire de 
nouveaux cépages résistants 
aux m

aladies fongiques, 
un critère essentiel pour 
réduire l’usage des produits 
phytosanitaires. C

ertains 
de ces cépages, en cours 
de test, ont été plantés en 
Cham

pagne, com
m

e le voltis, m
ais aucune nouvelle 

variété n’a encore été acceptée en France. La région 
étudie aussi l’adaptation de cépages dits « oubliés ». 
« Au cours des siècles, ils ont été supplantés par le 

chardonnay, qui m
ûrissait plus facilem

ent avec une 
acidité m

oindre, précise ' ibaut Le M
ailloux. Ces 

cépages anciens, du fait de leur lente m
aturation, vont 

s’adapter à des saisons sèches et m
aintenir un niveau 

d’acidité nécessaire à l’élaboration du cham
pagne ; 

c’est une des raisons de leur attrait. »
D

epuis quinze ans, dans sa parcelle expérim
entale, 

Vincent Pugibet, vigneron 
au 

dom
aine 

de 
L

a 
C

olom
bette, à Béziers 

(H
érault), croise des cépages 

internationaux et des 
variétés de vignes sauvages 
pour obtenir des plantes 
plus tardives. Il observe les 
ceps, récupère le pollen de 
variétés intéressantes, dépose 
ce pollen sur le pistil d’autres 
plantes, et parvient à un 
croisem

ent. Ensuite, il sèm
e 

les pépins et continue sa 
sélection, jusqu’à l’obtention 
d’une plante com

portant 
des résistances à la sécheresse. C

haque année, 
Vincent réalise quinze hybridations et teste plus 
de 2 000 pépins. G

râce à ces croisem
ents, il a créé 

le sauvignal, une variété destinée à du vin blanc de 

« C
haque 

greffon possède 
un patrim

oine 
génétique 
qui peut être 
intéressant » 

François G
uillaum

e dévoile les plants greffés en pot dans sa serre 
de laboratoire à C

haronne, en H
aute-Loire.

qualité. M
ais il attend une décision adm

inistrative 
pour la planter. C

e vigneron décontracté, qui 
exploite 260 hectares de vignes bio, s’est aussi penché 
sur l’am

élioration des variétés locales oubliées, 
com

m
e l’aram

on et le terret-bourret. « L’aram
on 

est un cépage noir capable de bien exploiter les pluies 
de % n de saison et d’assurer un bon rendem

ent. Le 
terret-bourret, lui, est un cépage blanc tardif résistant 
à la sécheresse », dit-il en se réjouissant.
à la sécheresse », dit-il en se réjouissant.
à la sécheresse

ǻȅ�J,f�f,�¸�£��]����J]],�&,�e���ȅǼ
Au château de Fosse-Sèche à Vaudelnay, près 

d’Angers, G
uillaum

e Pire observe, le dos courbé, 
l’architecture d’une souche, puis, à l’aide d’un 
sécateur électrique, il coupe les sarm

ents. Il im
a-

gine le développem
ent de chaque cep sur plusieurs 

années a# n d’assurer une production qualitative. 
Avec la hausse des tem

pératures, « tous les stades 
de la vigne sont perturbés, y com

pris l’entrée en 
croissance des ram

eaux au printem
ps. Plus ce stade 

est avancé, plus le risque de gelées printanières est 
grand », explique le vigneron, inquiet. La taille 
de la vigne l’hiver perm

et de retarder la poussée 
des ram

eaux et dim
inue les risques dus au gel. Les 

anciens disaient : « Taille tôt, taille tard, rien ne vaut 
la taille de m

ars. » C
’est plus que jam

ais d’actualité 
pour produire les vins du futur.

« Tous les dix ans, on gagne une sem
aine sur les 

vendanges ; les raisins sont trop sucrés. » Pour conserver 
de l’om

bre aux grappes, Jean-Pierre D
aziano évite 

de rogner ses vignes. Il pratique aussi l’enherbem
ent 

de l’interrang en sem
ant des légum

ineuses, pour 
réduire la réverbération de la lum

ière au sol. 
« Je choisis le trè$ e, parce qu’il sèche au soleil et ne 
concurrence pas la vigne », explique ce vigneron du 
dom

aine de La Fouquette (Var). « Les légum
ineuses 

captent du m
êm

e coup l’azote atm
osphérique pour le 

transform
er en azote organique, ce qui am

éliore la 
structure des sols. » U

ne action béné# que, préconisée 
dans un rapport publié en 2018 par C

C
FD

-Terre 
solidaire. Selon l’O

N
G

, il su!  rait « d’augm
enter 

la teneur en carbone dans les sols de 0,4 %
 par an 

pour stabiliser le taux de CO
2  dans l’atm

osphère ».

PHOTOVOLTAÏQUE ET BIODYNAMIE
Attelé au tracteur, un outil travaille la terre 

autour des ceps pour m
aintenir la fraîcheur de la 

plante en saison estivale. Il est courant d’entendre 
dans la profession : « U

n binage vaut deux arrosages. » 
C

’est ce que recherche C
atherine M

aisonneuve, 
vigneronne en biodynam

ie du D
om

aine C
osse-

M
aisonneuve, à Lacapelle-C

abanac (Lot). D
ans ses 

vignes, l’herbe, qui pousse naturellem
ent, couvre 

le sol, évite l’évaporation de l’eau et protège de la 
chaleur la vigne durant l’été, où les tem

pératures 
peuvent dépasser les 40 °C

. « C’est une alternative 
au changem

ent clim
atique », souligne C

atherine, 
qui projette de planter des haies pour que ses vignes 
poussent à l’om

bre. 
Pierre Escudié, vigneron au dom

aine de 
N

idolères, à Tresserre (Pyrénées-O
rientales), 

prend plaisir à se balader dans sa jeune vigne 
recouverte de panneaux photovoltaïques, installés 
en 2018. Placés à 4,5 m

 au-dessus du vignoble, 
les panneaux perm

ettent soit l’om
brage l’été, soit 

une production d’électricité l’hiver. C
et ouvrage, 

une prem
ière m

ondiale, fait baisser la tem
pérature 

et évite une perte d’eau de la vigne. Tous les 
jours, le vigneron est en contact avec la société 
Sun’R, à Lyon, qui pilote à distance la structure. 
« D

es expérim
entations m

ontrent que ces panneaux 
rallongent la m

aturation des raisins, baissent le degré 
d’alcool et rééquilibrent le sucre et l’acidité », observe 
Sylvain Ribe, responsable de développem

ent chez 
Sun’R. Si ces essais se révèlent concluants, on 
peut espérer garder le type des vins français dans 
le futur. M

ais cela a un coût : un m
illion d’euros 

par hectare de vigne !
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« Laisser faire la nature », c’est le credo de 
Pierre M

ann, qui pratique la biodynam
ie depuis 

2005 au m
as des C

aprices, à Leucate (Languedoc-
Roussillon). « Il faut arrêter de travailler les sols », 
a!  rm

e ce vigneron. Pour lui, la terre a été asséchée 
par les produits chim

iques et les tracteurs, qui 
ém

ettent du C
O

2 . « Travailler en biodynam
ie 

nous perm
et d’avoir un vignoble nourri par la 

m
inéralisation du sol. O

n apporte des élém
ents au 

sol, qui va transform
er ce qu’on lui donne à m

anger. » 
Lors de la vini# cation, Pierre fait ferm

enter ses jus 
de raisin avec les levures du vignoble. C

elles-ci, 
naturelles, sont paresseuses, m

oins gourm
andes 

que les levures de synthèse, qui absorbent plus 
de sucre pour désalcooliser le vin. « Je fais un pied 
de cuve pour révéler le terroir dans m

es vins. Il faut 
jouer au chim

iste pour recti% er ce que la nature n’a 
pas fait », conclut-il avec # erté.

VERS LA CRÉATION VARIÉTALE
« À un m

om
ent donné, il faudra trouver un 

équilibre naturel », m
artèle Philippe C

ottereau, 
chercheur en œ

nologie à l’Institut français de la 
vigne et du vin. Avec la chaleur, le taux de sucre 
des raisins augm

ente, m
ais l’acidité baisse. O

r 
l’acidité apporte de la fraîcheur et perm

et de 
m

ieux conserver le précieux breuvage. « Ce n’est 
pas cohérent de laisser s’accum

uler du sucre pour 
ensuite l’enlever. » En e$ et, pour ce scienti# que 
chevronné, la désalcoolisation n’est pas neutre, 

elle m
odi# e les arôm

es. La m
ission de l’œ

nologue 
consiste souvent à augm

enter les doses de sul# tes 
– ce qui va à l’encontre des e$ orts réalisés pour 
réduire cet intrant antim

icrobien. « Il est plus per-
tinent d’acidi% er que de rajouter des doses de sul% tes 
inconsidérées, m

ais il faut ré$ échir, parce que l’ajout 
d’acides peut altérer l’équilibre organoleptique. » 
L’œ

nologie corrective reste donc une solution à 
court term

e. « Je pense plutôt que l’avenir se trouve 
dans la création

variétale », tranche l’ingénieur. 
D

ans le chai du cham
pagne C

anard-D
uchêne 

à Ludes (M
arne), l’œ

nologue Laurent Fédou 
« déguste les cuves » des dernières vendanges. Il 
note une baisse d’acidité et un m

anque de fraî-
cheur des vins, conséquences de la hausse des 
tem

pératures. « C’est un problèm
e pour nos vins, 

notam
m

ent pour leur conservation », précise-t-il. 
Avec des collègues d’autres m

aisons, il m
ène des 

essais sur des vins sans ferm
entation m

alolactique, 
appelée « m

alo ». Les résultats sont encourageants. 
« L’idée, c’est de ne pas laisser faire la “m

alo” dans 
les cuves a% n de m

aintenir une bonne acidité et 
une bonne fraîcheur, signes de qualité d’un bon 
cham

pagne », résum
e Laurent avec optim

ism
e.

Les vins du futur seront plus sucrés et m
oins 

acides, si l’on ne trouve pas de nouvelles varié-
tés de vigne. Les Pépinières G

uillaum
e l’ont 

bien com
pris. « N

os essais m
enés sur le pinot noir 

m
ontrent déjà de bons résultats », conclut François 

G
uillaum

e. 

La greffe de deux bois de sarm
ent perm

et
de créer un plan de vigne.

INN   VATEURS

L
e lundi, c’est jour de pain à la ZAD

. 
Au ham

eau de La W
ardine, C

orentin 
dépose sur la grande table de la m

aison 
com

m
une les cinq m

iches com
m

andées 
pour son collectif de vie. « Il faut faire 
le partage avec les voisins…

 M
ais je ne 

m
e souviens plus pour qui c’est trois et 

pour qui c’est deux », dit-il m
i-gêné, m

i-am
usé. 

Fabriqués à partir de céréales cultivées et broyées 
« sur zone », au m

oulin de la ferm
e de Saint-Jean, 

ces pains n’ont pas été achetés. Ici, com
m

e dans la 
quarantaine de lieux dissém

inés sur les 1600 hec-
tares du bocage, on produit, on construit et on 
consom

m
e collectivem

ent. D
epuis le C

am
p action 

clim
at d’août 2009, la « zone à défendre » est le 

lieu où se créent et s’expérim
entent de nouvelles 

form
es d’organisation sociale, « contre le bétonnage 

et le m
onde  qui va avec ». Il y a deux ans à peine, 

le Prem
ier  m

inistre Édouard Philippe annonçait 
l’abandon  dé# nitif du projet d’aéroport du G

rand 
O

uest. Aujourd’hui, dans la cuisine de La W
ardine 

où se répandent des e&  uves de verveine, le m
essage 

qui barre le sweat-shirt am
ple de C

orentin a!  che 
la couleur : « ' e earth is on # re ».

« La cabane que j’ai construite en arrivant, c’était 
un petit dôm

e en bois, en terre et en paille. Elle était 
faite avec les m

atériaux d’ici et très bien isolée. La 
police l’a détruite lors de la tentative d’expulsion de 
2012

1. Je m
e suis donc rabattu sur une caravane. Elle 

est m
al isolée, et c’est le sym

bole m
êm

e de l’habitat 
autom

obile. Je déteste ça », regrette M
arsios. L’ancien 

décorateur de ciném
a et m

em
bre fondateur de la 

Brigade activiste des clowns défend m
algré tout 

un m
ilitantism

e joyeux. M
odestem

ent prom
u chef 

costum
ier de la ZAD

, il dévoile les déguisem
ents 

qu’il avait réalisés avant les incursions policières 

Texte de Sarah Benichou et Juliette Rousseau.
Photos de Juliette Pavy.

Illustrations d’Hélène Pringent.

D
epuis bien avant la victoire 

sur le projet d’aéroport, les habitants 
de N

otre-D
am

e-des-Landes vivent 
et produisent en circuit court. S’ils sont encore 
loin de l’autonom

ie énergétique, 
leur m

ode de vie questionne profondém
m

ent 
ˡˢ˧˥˘�˙˔̹ˢˡ�˗Ϟ˛˔˕˜˧˘˥�˟˘�˧˘˥˥˜˧ˢ˜˥˘ʡ

expérim
entent

LES ZADISTES
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d’avril 2018
2 : « Je trouvais ça drôle que la police 

se retrouve face à une arm
ée d’arbres. »

BILAN CARBONE IMBATTABLE
Sa prise de conscience écologiste rem

onte 
au choc pétrolier de 1973. « J’étais petit m

ais 
je m

e souviens des im
ages du périph enfum

é à la 
télévision, et du com

m
entateur expliquant que 

le pétrole ne pourrait pas être 
une source d’énergie à l’in% ni. 
Ç

a m
’a vraim

ent m
arqué. » 

M
arsios conteste cependant 

la pertinence de l’em
preinte 

carbone pour évaluer l’im
pact 

des activités hum
aines sur le 

clim
at : « O

n m
esure la m

anière 
d’am

énager, à la m
arge, un m

ode 
de vie irrationnel qu’on veut 
préserver. C’est cette façon de vivre, de produire 
et d’habiter bien précise qui a m

ené à la situation 
critique dans laquelle nous som

m
es. Pour peser sur  

l’avenir clim
atique, les petits gestes ne su#  sent pas, 

il faut se réorganiser socialem
ent. La ZAD

, c’est ça. »
La nuit tom

be doucem
ent à La Rolandiè et,  

avec elle, le froid hum
ide. N

on loin du phare  
surplom

bant le bocage, une petite bétonnière  
rem

plie de sciure de bois trône devant un édi# ce 
encore em

bryonnaire. Projet collectif des habi

tants du ham
eau, le chantier est m

ené suivant 
les principes de l’écoconstruction. « La charpente 
com

m
e les cloisons sont en bois  prélevé dans la 

forêt de Rohanne [située à quelques centaines de 
m

ètres, ndlr] et façonné sur place, à la scierie », 
explique M

athilde, arrivée de N
antes il y a huit 

ans. L’ancienne em
ployée culturelle pose ses outils 

pour servir le thé dans des tasses « en terre de la 

ZAD
 ». Le nouveau bâti, construit exclusivem

ent 
en m

atériaux locaux, présentera un bilan carbone 
dé# ant toute concurrence. « L’isolation se fait en 
agglom

érant de l’argile du bocage, de la sciure et de 
la paille issue des cultures céréalières locales. Cette 
technique traditionnelle est particulièrem

ent e#  cace 
pour conserver la chaleur ou le frais. »

Sous la voûte du D
ôm

e, cabane autoconstruite 
à partir de bois, de Plexiglas et de tissus de récu-
pération, Jean-M

arie savoure des tartines à l’heure 

du petit déjeuner. C
e naturaliste aux cheveux 

longs retenus par une queue de cheval travaille 
pour l’association écologiste Bretagne vivante. Il 
s’est passionné pour l’écosystèm

e de la ZAD
 : ce 

territoire parsem
é de m

ares, de haies, de prairies 
et de ruisseaux abrite des dizaines d’espèces pro-
tégées, dont le triton crêté, le grand capricorne 
et le cam

pagnol am
phibie. Si les zones hum

ides 
ne couvrent que 3 %

 de la surface terrestre, 
elles stockent deux fois plus de carbone que 
les forêts – qui en occupent 30 %

. Elles jouent 
donc un rôle prim

ordial dans la régulation du 
clim

at. Selon l’Institut national de recherche 
pour l’agriculture, l’alim

entation et l’environ-
nem

ent, la biodiversité de ces écosystèm
es est la 

garantie de leur dynam
ism

e. Ainsi, le scienti# que 
raconte avec une touche d’hum

our le retour de la 
pulicaire com

m
une sur le territoire de la ZAD

. 
C

ette plante aux petites % eurs jaunes et rondes, 
devenue très rare en France, ne pousse que sur 
des terrains hum

ides et m
odi# és par l’hom

m
e : 

fossés, ornières ou encore abords des ferm
es sil-

lonnés par les roues des tracteurs. C
’est à la suite 

des opérations d’expulsion m
enées à l’autom

ne 
2012, durant lesquelles gendarm

es et C
RS ont 

piétiné le bocage, que la plante serait apparue à 
di$ érents endroits du territoire.

Pour Jean-M
arie, il n’existe pas de contradic-

tion fondam
entale entre l’hom

m
e et la nature. La 

biodiversité de la ZAD
 ne peut s’épanouir qu’en 

interaction avec les activités qui s’y déroulent 
depuis le xvii e siècle, lorsque les 

landes se sont transform
ées en 

bocage sous la m
ain des paysans. 

« U
n des élém

ents fondam
entaux 

du bocage, ce sont les haies », 
explique le naturaliste. Elles 

constituent l’habitat de nom
breuses 

espèces et, lorsqu’elles séparent de 
petites parcelles agricoles, elles leur per-

m
ettent de se déplacer. « O

n ré$ échit notam
-

m
ent à quels arbres planter, parce qu’à l’échelle 

de la vie d’un arbre, le réchau" em
ent clim

atique 

« Pour peser sur l’avenir 
clim

atique, il faut se 
réorganiser socialem

ent »,

À la ferm
e de La N

oë verte, JB pratique la perm
aculture, une m

éthode perm
ettant de produire légum

es 
et  céréales en respectant la terre et ses ressources.

M
arsios porte 

un déguisem
ent 

d’arbre 
confectionné 
avant la tentative 
d’évacuation du 
territoire par les 
forces de l’ordre 
en avril 2018.

M
arsios, habitant de la ZAD

c’est m
aintenant. » N

écessaires à la survie de tous, 
les haies sont considérées com

m
e « un com

m
un » 

par les zadistes. « D
ans le groupe haies, on doit 

conjuguer les visions des charpentiers, des paysans 
et des écologues, explique Jean-M

arie. Ce n’est pas 
toujours sim

ple, m
ais c’est vraim

ent riche, et il n’y 
a qu’ici que tu peux vivre ça », ajoute-t-il en riant.

Agenouillé sur un carton dans la serre du 
lieu-dit La N

oë verte, JB rem
plit un cageot de 

feuilles d’épinards qu’il prélève sur les plants 
alignés au cordeau. Avec sa com

pagne, le jeune 
m

araîcher cultive un peu plus d’un hectare de 
terre : « La perm

aculture, c’est com
prendre que les 

espèces et les essences sont en interaction entre elles. 
Il faut repérer les bonnes com

binaisons et accepter 
qu’elles se m

odi% ent en perm
anence. O

n plante des 
céréales ou des légum

es, m
ais pas toujours les m

êm
es 

et pas toujours au m
êm

e endroit. Q
uand des terres 

sont consacrées aux cultures et à l’élevage, on décide 
ensem

ble de la rotation de leur utilisation pour 
qu’elles puissent se renouveler. »

VATEURS

 » N
écessaires à la survie de tous, 

les haies sont considérées com
m

e « un com
m

un » 
D

ans le groupe haies, on doit 

piétiné le bocage, que la plante serait apparue à 
di$ érents endroits du territoire.

Pour Jean-M
arie, il n’existe pas de contradic-

tion fondam
entale entre l’hom

m
e et la nature. La 

biodiversité de la ZAD
 ne peut s’épanouir qu’en 

interaction avec les activités qui s’y déroulent 
depuis le xvii e siècle, lorsque les 

landes se sont transform
ées en 

bocage sous la m
ain des paysans. 

« U
n des élém

ents fondam
entaux 

du bocage, ce sont les haies 
explique le naturaliste. Elles 

constituent l’habitat de nom
breuses 

espèces et, lorsqu’elles séparent de 
petites parcelles agricoles, elles leur per-

m
ettent de se déplacer. « 

m
ent à quels arbres planter, parce qu’à l’échelle 

M
arsios, habitant de la ZAD

m
ent à quels arbres planter, parce qu’à l’échelle 

de la vie d’un arbre, le réchau" em
ent clim

atique 

M
arsios porte 

un déguisem
ent 

d’arbre 
confectionné 
avant la tentative 
d’évacuation du 
territoire par les 
forces de l’ordre 

m
ettent de se déplacer. « 

m
ent à quels arbres planter, parce qu’à l’échelle 

de la vie d’un arbre, le réchau" em
ent clim

atique 

 » N
écessaires à la survie de tous, 

les haies sont considérées com
m

e « un com
m

un » 
 » N

écessaires à la survie de tous, 
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MÉNAGER LE TERRITOIRE
Pour JB, il est indispensable de penser à la 

fois les pratiques agricoles et la façon d’habiter 
le territoire. « Ici, on cultive com

m
e on vit. Le 

cloisonnem
ent c’est pas notre truc. » Engagé au 

sein du groupe bâti, il s’occupe de défendre la 
pérennisation de l’habitat léger : cabanes sans 
fondations, caravanes, cam

ions am
énagés, yourtes, 

roulottes. D
ans le cadre du nouveau plan local 

d’urbanism
e, les zadistes tentent de faire recon-

naître leur dém
arche singulière : « N

ous ne som
m

es 
pas une collection d’unités de production agricole 
déconnectées les unes des autres, et notre façon d’ha-
biter le bocage ne rentre pas dans les cases bureau-
cratiques. Selon l’adm

inistration, une bibliothèque 
ou une habitation n’a pas sa place sur une parcelle 
agricole. Les baux ruraux que l’on vient de signer 
ne perm

ettent pas o#  ciellem
ent de construire autre 

chose qu’une grange ou un hangar sur nos terrains. » 
Lors de la consultation publique pour élaborer 
le plan d’urbanism

e, les habitants ont réalisé un 
véritable diagnostic du territoire. Prenant en 
com

pte le bâti, les m
ares, les espaces forestiers, 

les haies, l’agriculture et les axes de déplacem
ent, 

ils ont préféré l’expression de « m
énagem

ent du 
territoire » à celle d’ « am

énagem
ent ». 

« D
avantage que des techniques ou des gestes, j’ai 

appris à m
e poser des questions sur tous les pans de 

m
a vie, tout le tem

ps, et avec d’autres. C’est ça qui 
m’a donné l’envie de faire un enfant, m

algré l’ab-
sence de certitudes sur l’avenir », con# e M

athilde. 
Q

ue la crise soit clim
atique, sociale ou politique, 

la ZAD
 enracine ses réponses dans l’invention 

perm
anente d’un m

odèle de société résiliente. Et 
contrairem

ent à certains écovillages, elle ne se replie 
pas sur elle-m

êm
e, refusant de s’ériger en exem

ple 
absolu. « La ZAD

 essaie de créer des archipels de 
lieux en lutte », explique John. Ancien cam

éram
an 

de l’alterm
ondialiste canadienne N

aom
i K

lein, 
il est venu s’installer dans la ZAD

 en 2016 avec 
sa com

pagne Isa. C
elle-ci a dès lors quitté son 

poste de m
aîtresse de conférence en m

édiation 
culturelle au Birkbeck C

ollege de Londres. Initia-
teurs des C

am
ps action clim

at au Royaum
e-U

ni 
dès 2007, le couple d’intellectuels estim

e qu’une 

1. Prem
ière tentative d’évacuation de la ZAD

, l’opération 
C

ésar s’est déroulée du 16 octobre au 24 novem
bre 2012

sous l’im
pulsion de M

anuel Valls, alors m
inistre de l’Intérieur.

2. Sous le gouvernem
ent d’Em

m
anuel M

acron, 
1500 gendarm

es et policiers sont m
obilisés du 9 au 12 avril 

2018, détruisant le tiers des habitations que com
ptait la ZAD

.

C
abane

Type d’habitat 
léger qui peut prendre 
différentes form

es, 
construit à partir de bois, 
de m

atériaux écologiques 
prélevés dans la ZAD

 
ou de m

atériaux de 
récupération (palettes, 
toiles, tôles...).

Sur zone
Expression 

em
ployée pour désigner le 

territoire de la ZAD
.

ZA
D

Acronym
e de 

« zone d’am
énagem

ent 
différée ». Territoire 
préem

pté pour le 
chantier de l’aéroport 
de Notre-D

am
e-des-

Landes, ensuite détourné 
en « zone à défendre » 
par les activistes.

H
abitat légerC

onstruction 
dont l’im

plantation est 
réversible, et qui n’im

plique 
pas ou très peu de béton
pour les fondations.

PETIT LEXIQ
UE D

E LA
 ZA

D

approche locale de la question clim
atique n’est 

pas su!  sante : « O
n sait qu’on ne peut pas lâcher 

la dim
ension m

acro, précise Isa. N
ous envisageons 

d’aller m
anifester contre la CO

P26 à G
lasgow, en 

novem
bre 2020. » John poursuit : « Le problèm

e 
du m

ouvem
ent clim

at, c’est son abstraction. Tous ces 
chi" res, ces m

oyennes, ces seuils à échelle m
ondiale. 

Ce sont des indicateurs très im
portants m

ais pas de 
véritables outils pour agir, parce que ça ne parle pas 
des possibilités de transform

ation im
m

édiates. D
ans 

la ZAD
, on rend la question du clim

at tangible au 
quotidien. »

C
om

m
un

Un com
m

un 
est un élém

ent dont il faut 
prendre soin et m

aintenir 
collectivem

ent, com
m

e la 
forêt, les haies, les cultures 
agricoles, une bibliothèque 
ou m

êm
e les enfants. 

BocageP
aysage 

de petites parcelles 
agricoles entourées de 
talus plantés d’arbres,
qui form

ent des haies.

M
aison com

m
une

Bâtim
ent 

squatté ou habitat léger 
autour duquel s’organise 
la vie d’un groupe de 
cohabitants. Elle abrite 
la cuisine, le stock de 
nourriture, les outils...

EN
 LU

TTE 
PO

U
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LLU
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ÉN
A
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G
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S
ix heures du m

atin. « Are you O
K in 

there ? » U
n agent de sécurité du British 

M
useum

 vient aux nouvelles des deux 
occupants qui ont passé la nuit dans un 
cheval de Troie stationné au m

ilieu de la 
cour du m

usée archéologique. L’équidé, 
haut de trois m

ètres, est un assem
blage 

de bois de récupération, m
onté sur roues et orné 

du logo de la com
pagnie pétrolière britannique 

British Petroleum
 (BP). Il a été introduit sans 

heurts, la veille au soir, par une escouade d’ac-
tivistes m

em
bres de l’association BP or not BP 

?. C
e groupe se bat depuis une décennie pour 

désengager les entreprises extractrices d’énergies 
fossiles du m

écénat des institutions culturelles bri-
tanniques. En ce sam

edi 8 février 2020, le cheval 
sera rejoint par plusieurs centaines d’« artivistes » 
déguisés en Troyens pour une m

anifestation fes-
tive qui durera jusqu’au soir. Le thèm

e choisi n’a 
rien d’un hasard. L’exposition « Troy : M

yth and 
Reality », à l’a!

che du m
usée depuis novem

bre 
2019, est largem

ent #nancée par BP. « Ils ont le 
droit de rester ici ! explique l’agent, désem

paré, 
je ne sais pas com

m
ent ni pourquoi, m

ais ça vient 
d’en haut ! »

D
ésorm

ais rom
pu à ces intrusions m

ilitantes, le 
British M

useum
 fait pro#l bas. M

alou, une jeune 
activiste grim

ée en divinité antique, con#rm
e : 

« Ce serait vraim
ent m

auvais pour le m
usée de faire 

intervenir les forces de l’ordre, les visiteurs sont intéressés 
par le cheval, et c’est un bel objet d’art en lui-m

êm
e ! » 

Chad, casque en plastique sur la tête et cape noire sur 
les épaules, ajoute : « C’est notre m

odeste contribution 
aux collections du m

usée ! » S’ils sont d’un abord 
facile, les m

ilitants n’en sont pas m
oins rodés à ces 

occupations intem
pestives, au planning m

illim
étré. 

Le happening troyen est leur quatorzièm
e intrusion 

dans l’enceinte du m
usée. D

epuis le début des années 
2010, la G

rande-Bretagne a vu se développer la 
dénonciation de l’artwashing, équivalent culturel du 
greenwashing, opération qui perm

et aux entreprises 
du secteur pétrolier et gazier, com

m
e Shell, BP, 

Total ou EN
I, de redorer leur im

age d’entreprises 
polluantes en devenant partenaires d’institutions 
culturelles de renom

m
ée m

ondiale. 

ǻȅ�£¸�,��&ȃ£�A,f ,�- n]nAJ�£,ȅǼ
D

im
anche 5 janvier 2020, dernier jour de 

la Biennale d’art contem
porain de Lyon. D

ans 
l’atm

osphère post-industrielle de la halle Fagor, 

Un m
ilitant du collectif

BP or not BP ? sur le cheval 
de Troie au British M

useum
, 

8 février 2020.

Texte de Am
ine Abdelli 

et Sindbad Ham
m

ache. 
Photos de Philém

on Barbier.

EN LUTTE

15 activistes d’Art en grève viennent troubler le 
ronronnem

ent des installations d’art, com
m

e Ter-
m

inal Beach, installation apocalyptique d’Isabelle 
Andriessen, ou Knotworm

, la foreuse m
écanique 

de Sam
 Keogh attaquée par la végétation, qui ont 

rem
placé les lave-linges fabriqués autrefois dans 

cette usine reconvertie. Ils distribuent des tracts 
aux ultim

es visiteurs de l’événem
ent. Leur grief 

principal est que la m
anifestation « est soutenue 

par la Fondation Total, une m
ultinationale néoli-

bérale, source de scandales et de corruption.  Elle 
est responsable de l’écosystèm

e en destruction ». La 
contradiction éclate entre ce m

écène très carboné 
– dont le nom

 s’inscrit en lettres d’or à l’entrée 
de la halle – et les « œuvres d’urgence écologique » 
qui jalonnent le parcours de la biennale.

La Fondation Total m
ise sur la jeune création 

contem
poraine, à Lyon, m

ais aussi à Lille, où la 
biennale Lille 3000 reçoit son soutien. Elle est 
parm

i les prem
ières à soutenir les institutions 

culturelles françaises depuis que la loi Aillagon, en 
2003, a débridé la générosité des grands groupes 
industriels. En doublant la déduction fiscale 
accordée aux dons et en octroyant une #scalité 
allégée aux fondations, la loi, portant le nom

 du 

m
inistre de la Culture d’alors, a accom

pagné l’essor 
du m

écénat entrepreneurial. Parm
i les m

usées les 
plus fréquentés de l’H

exagone, rares sont ceux à ne 
pas avoir béné#cié des largesses du géant pétrolier : 
Total #nance des program

m
es d’accessibilité pour 

les publics défavorisés, m
ais aussi un dispositif de 

m
usée m

obile pour le C
entre Pom

pidou, acquiert 
des trésors nationaux pour Versailles, sponsorise 
la Petite G

alerie des enfants au Louvre, et #nance 
régulièrem

ent des expositions du Q
uai Branly.

L’ART, OUTIL DE DIPLOMATIE COMMERCIALE
Bernard H

asquenoph a fondé le blog Le Louvre 
pour tou·te·s (Louvrepourtous.fr), une plateform

e 
qui m

ilite pour la dém
ocratisation de l’accès aux 

m
usées. Am

usé, il constate : « O
n peut superposer la 

carte des activités de Total à celle des lieux concernés 
par les expositions du Q

uai Branly. C’est très frappant, 
m

ais ça n’est pas étonnant, le m
écénat est toujours 

lié aux activités d’un groupe. » La m
ultinationale 

utilise ainsi le m
usée com

m
e un outil de diplom

atie 
com

m
erciale : l’exposition « O

céanie » (m
ars-juillet 

2019), soutenue par Total, avait lieu en m
êm

e tem
ps 

que la signature par la com
pagnie pétrolière d’un 

accord avec le gouvernem
ent de Papouasie-N

ou-

PO
U

R D
ÉPO

LLU
ER  

LE M
ÉC

ÉN
A

T
Les happenings choc se m

ultiplient en Angleterre 
pour obliger les institutions culturelles com

m
e 

˟˘�ʵ˥˜˧˜˦˛�ˀ
˨˦˘˨ˠ

�̲�˥˘ˡˢˡ˖˘˥�˔˨˫�˦˨˕˦˜˗˘˦�
d’entreprises très pollueuses. En France, le collectif 
Libérons le Louvre leur em

boîte le pas.
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velle-G
uinée, lui garantissant l’exploitation des 

réserves gazières du pays. L’exposition « Frapper 
le fer, l’Art des forgerons africains » (novem

bre 
2019 - m

ars 2020), soutenue elle aussi par Total, 
coïncide avec l’annonce, par le pétrolier, de la 
découverte d’une im

portante réserve gazière au large 
de l’Afrique du Sud. En 2018, déjà, la Fondation 
Total avait #nancé une exposition qui délocalisait 
une cinquantaine d’œ

uvres du Louvre au m
usée 

national de Téhéran. Sim
ultaném

ent, Total investis-
sait un m

illiard de dollars 
dans le projet South Pars 
en Iran, le plus grand 
gisem

ent de gaz naturel 
au m

onde, projet désor-
m

ais avorté du fait des 
sanctions am

éricaines.
BP utilise à son pro#t 

les richesses m
uséales de 

Londres. Les m
ilitants 

de BP or not BP ? l’ont 
bien com

pris. C
am

pé 
en costum

e devant son 
cheval de Troie londo-
nien, C

had souligne la 
proxim

ité du site archéo-
logique de Troie avec le 
passage prévu du Trans 
Anatolian N

atural G
as Pipeline (Tanap) : « Seulem

ent 
70 m

iles ! » soit une centaine de kilom
ètres. Future 

porte d’entrée du gaz azéri en Europe, le Tanap 
est détenu à 12 %

 par BP. L’exposition « Arctic : 
Culture and C

lim
ate », consacrée aux conséquences 

du changem
ent clim

atique sur l’Arctique, prévue de 
m

ai à août 2020, a échappé au #nancem
ent par le 

géant pétrolier après la divulgation par G
reenpeace, 

en 2019, de docum
ents révélant le lobbying intense 

exercé par BP sur le gouvernem
ent am

éricain pour 
assouplir les restrictions de forages pétroliers en 
Arctique. La #celle était trop visible pour C

had, 
« donc ils ont trouvé rapidem

ent un autre m
écène ». 

La banque am
éricaine C

itibank a été préférée à BP, 
alors que le récent rapport Banking on C

lim
ate 

Change, publié par six O
N

G
 dont Rainforest Action 

N
etwork ou Banktrack, la place au quatrièm

e rang 
m

ondial des banques investissant le plus dans les 
énergies carbonées.

En France, grâce à l’avantageux systèm
e de 

défiscalisation de la loi Aillagon, les sociétés 
m

écènes ne déboursent que 40 %
 des som

m
es 

déclarées. Elles béné#cient aussi de contreparties 

– outre la m
ention du statut de m

écène sur tous 
les visuels de com

m
unication – qui peuvent se 

m
atérialiser sous la form

e de visites privées, pour 
des clients ou des em

ployés, de privatisation de 
lieux, tout cela dans la lim

ite de 25 %
 de la valeur 

du don. « Au niveau de l’im
age, c’est un gros béné%ce 

à peu de frais », explique Bernard H
asquenoph. 

D
ans les galeries du Louvre, la présence de 

Total est ostensible. Trois fois inscrit en tant que 
grand m

écène sur le tableau d’honneur, célébré 
par des plaques com

m
e 

m
écène du départem

ent 
des arts islam

iques et 
de la som

ptueuse gale-
rie d’Apollon…

 D
ans 

cette dernière, le nom
 

de l’entreprise vient 
m

êm
e s’inscrire en lettres 

dorées sur les boiseries. 
« C’est di#

cile pour eux 
de prendre position contre 
un m

écène installé depuis 
vingt ans », reconnaît 
C

lém
ence D

ubois, coor-
dinatrice des actions de 
Libérons le Louvre, le 
pendant français de BP 
or not BP ?. D

éjà, de 
2008 à 2015, la société italienne d’hydrocarbure 
EN

I a été l’un des donateurs les plus im
portants 

du m
usée. Le partenariat a pris #n peu de tem

ps 
après une action de m

ilitants écologistes sous la 
pyram

ide du Louvre : à l’occasion de la C
O

P21, 
une centaine d’activistes internationaux du collectif 
Art not O

il avait répandu une m
élasse noire sur 

le m
arbre blanc du hall N

apoléon. N
éanm

oins, 
EN

I béné#cie toujours, sur le site internet com
m

e 
sur le tableau d’honneur du m

usée, du statut de 
m

écène exceptionnel.

DÉSOBÉISSANCE CRÉATIVE
C

ontrairem
ent à certains de ses m

écènes, le 
Louvre s’em

ploie à être vertueux en ayant m
is en 

place un plan destiné à réduire ses ém
issions : « Le 

chargé de m
ission développem

ent durable du Louvre 
n’occupe vraim

ent pas un em
ploi %ctif, observe 

Bernard H
asquenoph. Le m

usée a entrepris une 
vraie dém

arche de fond et fait régulièrem
ent son 

bilan carbone. C’est ce qui m’étonne vraim
ent, le 

Louvre fait très peu de publicité sur ses e"orts. » Est-ce 
pour ne pas focaliser l’attention sur les activités 

La m
arée noire 

des « artivistes »  
de BP or not BP ? 

au British M
useum

,  
8 février 2020.

pollueuses de leurs m
écènes ? Pour C

lém
ence 

D
ubois, les e$orts du m

usée sont insu!
sants : 

« C’est ce qu’on appelle les petits pas et de N
icolas 

H
ulot aux lycéens grévistes du clim

at, tout le m
onde 

le dit, “les petits pas, ça ne su#
t pas”. »

En septem
bre 2019, une vingtaine de m

ilitants 
de Libérons le Louvre ont noirci les vitres de la 
pyram

ide de l’architecte sino-am
éricain Ieoh M

ing 
Pei, a#n que l’institution m

ette #n au m
écénat de 

Total. En m
ars 2018, ils s’étaient allongés pour 

un die-in devant Le Radeau de la M
éduse. D

epuis 
leur création, en 2017, C

lém
ence D

ubois con#rm
e 

qu’une ré%exion sur leur pratique m
ilitante a été 

m
enée : « Le m

eilleur m
oyen de s’adresser au m

onde 
de la culture, c’est de sortir du cliché des m

ilitants 
qui rouspètent derrière une bannière. C’est de la 
désobéissance créative. » En dépit des nom

breuses 
dem

andes d’entretien, le directeur du Louvre, 
Jean-Luc M

artinez, n’a jam
ais voulu les rencontrer. 

D
ans une réponse par courriel, il réa!

rm
e que « le 

partenariat que nous avons engagé avec la Fondation 
Total entend valoriser la culture et l’accès à la pra-
tique artistique com

m
e facteur de cohésion sociale, 

d’éducation et d’épanouissem
ent des citoyens. Sans ce 

soutien %nancier décisif, nous serions dans l’obligation 
d’y renoncer à très court term

e ». M
algré quelques 

coups d’éclat, la m
obilisation contre l’artwashing a 

donc du m
al à ém

erger dans l’H
exagone. Bernard 

H
asquenoph le constate : « En France, c’est poussif, 

il n’y a pas de tradition de revendication autour du 
m

usée, m
êm

e au niveau des artistes. » 

COUP DE PRESSION SUR BP
D

e l’autre côté de la M
anche, la m

obilisation 
com

pte déjà quelques victoires im
portantes. Pre-

m
ier com

bat de l’association 
BP or not BP ?, la Royal 
Shakespeare C

om
pany a 

m
is #n au sponsoring de 

BP en octobre 2019 après 
sept années d’actions régu-
lières. Succès égalem

ent à la 
N

ational G
allery of Scotland 

et au N
ational '

eatre, sans 
que, toutefois, les perfor-
m

ances des activistes soient 
évoquées com

m
e cause de 

la résiliation du partenariat. 
Au British M

useum
, plus de 

800 personnes se m
assent 

autour de l’im
m

ense cheval 

de bois. Bouclier au bras, casque vissé sur la tête, 
toge blanche accom

pagnée d’une couronne de 
lierre doré, ils souhaitent que cet événem

ent soit 
aussi visuel que politique. Pour M

alou, ce m
ode 

d’action perm
et de rassem

bler des personnes 
d’horizons di$érents : « Il y a des m

ilitants très 
im

pliqués chez G
reenpeace et d’autres qui sont d’ex-

cellents acteurs. Ils souhaitent utiliser leurs talents 
pour d’autres causes. C’est un vrai m

élange. » U
ne 

diversité qui se traduit par le m
ode d’action. Pour 

la prem
ière fois, les m

ilitants sont intervenus dans 
une dizaine de salles du m

usée, entonnant des 
chants ou déclam

ant des discours a#n d’interpeller 
les visiteurs sous le regard des agents de sécurité.

À l’issue de la protestation, le British M
useum

 
n’a pas annoncé la #n du m

écénat de BP. D
ans une 

interview accordée à &
e G

uardian, le directeur 
du m

usée, H
artwig Fischer a réa!

rm
é sa volonté 

de m
aintenir ce partenariat : « Le British M

useum
 

o"re à des m
illions de personnes une extraordinaire 

opportunité de rencontrer les cultures et les histoires 
de l’hum

anité. Sans soutien extérieur et le m
écénat, 

cela ne serait pas possible. » Pour autant M
el Evans, 

m
ilitante à BP or not BP ? ne se résigne pas : 

« En 2022, le contrat arrivera à term
e. C’est très 

im
portant de m

aintenir la pression sur le m
usée et 

le directeur. N
ous voulons faire changer sa position 

avant la signature du prochain contrat. » 
 

« O
n peut 

superposer la 
carte des activités 
de Total à celle des 
lieux concernés 
par les expositions 
du Q

uai Branly »
  

Bernard Hasquenoph, 
fondateur du blogLouvrepourtous.fr
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P

ne sort de l’usine pour 
être incinéré ailleurs, on 
recycle absolum

ent tout », 
explique # èrem

ent un 
salarié. D

éjà en 2007, 
dans sa com

m
unication 

tant interne qu’institu-
tionnelle, U

PM
 annon-

çait une réduction de 
25 %

 de ses ém
issions 

de C
O

2 .
« 

La 
C

hapelle 
D

arblay est le sym
bole 

qu’on peut concilier 
industrie et préservation de l’environnem

ent », m
artelait 

Philippe M
artinez le 29 janvier dernier, lors de sa 

visite de l’usine en com
pagnie de Julien Bayou, 

secrétaire national d’Europe Écologie-Les Verts. 
Enjeu de taille pour la CG

T, qui assiste, im
puissante, 

aux destructions d’em
ploi dans l’industrie française 

(un dem
i-m

illion de postes de travail en m
oins 

entre 2006 et 2015, selon l’Insee). Face à ce bilan 
catastrophique, le syndicat verdit ses argum

ents 

et tente un grand écart 
en associant clim

at et 
revitalisation de l’industrie. 

Loin d’être une pion-
nière dans ce dom

aine, la 
C

G
T a surtout rattrapé 

son retard. La C
FD

T, 
la C

FTC
 et l’U

nsa l’ont 
en effet devancée en 
publiant, en m

ars 2019, 
un livret de 66 proposi-
tions « pour un pacte social 
et écologique » aux côtés de 
N

icolas H
ulot, du Réseau 

action clim
at et de France nature environnem

ent.
En septem

bre 2019, le syndicat de Philippe 
M

artinez appelle à participer aux m
arches 

m
ondiales pour le clim

at. D
ans une revue interne, 

C
atherine Perret, num

éro deux de l’organisation, 
am

orce ainsi ce tournant : « La CG
T se situe dans 

une dém
arche d’ouverture vers l’ensem

ble des O
N

G
 

travaillant sur l’environnem
ent, pour discuter du 

lien qui existe entre l’urgence sociale et l’urgence 
clim

atique. » Pour se défaire de son im
age de 

syndicat productiviste, elle cosigne le 18 janvier 
dernier, avec sept autres organisations, une tribune 
dans Le Journal du dim

anche dénonçant « les crises 
sociales et écologiques qui puisent leurs racines dans 
des décennies de politiques d’a" aiblissem

ent des acquis 
sociaux et des services publics, de soum

ission à des 
doctrines économ

iques ine#  caces et destructrices, 
de toute-puissance du secteur % nancier ». Parm

i 
les signataires, G

reenpeace  : il est surprenant 
de trouver côte à côte l’O

N
G

 internationale 
farouchem

ent opposée au nucléaire et au 
productivism

e, et une organisation syndicale qui 
défend l’atom

e et le m
aintien du secteur industriel.

POURPARLERS AVEC GREENPEACE
« L’objectif, c’est d’élargir nos luttes à l’extérieur 

des entreprises m
enacées pour gagner la bataille de 

l’opinion publique », explique Véronique M
artin, 

responsable du pôle environnem
ent de la C

G
T.

Elle décrit un contexte di!  cile pour les ouvriers 
touchés par les délocalisations, souvent subies 
avec résignation. C

e virage aurait été im
possible 

à prendre il y a cinq ou six ans. M
ais, dans 

le contexte du m
ouvem

ent m
ondial pour le 

clim
at et en particulier des m

obilisations de la 
jeunesse (« Fridays for future » im

pulsés par 
G

reta ' unberg), les interventions portant sur 

Pour se refaire 
une jeunesse, 
˟˘�˦ˬˡ˗˜˖˔˧�˦˨˥˙˘�
sur la vague écologiste, 
em

barquant dans 
un m

êm
e com

bat 
défense 
˗˘�˟Ϟ˜ˡ˗˨˦˧˥˜˘�˙˥˔ˡ̹˔˜˦˘�
et protection 
de l’environnem

ent. 
Un grand écart entre 
deux objectifs naguère 
inconciliables.

eu habitués à tant d’honneurs, les 
236 ouvriers de la papeterie U

PM
 Chapelle 

D
arblay (Seine-M

aritim
e) attendent 

l’inauguration de l’exposition qui leur 
est consacrée au siège m

ontreuillois de 
la C

G
T. Sur le fronton du bâtim

ent, les 
traditionnelles a!  ches pour la sem

aine 
de 32 heures ou la sécurité sociale des travailleurs 
ont été rem

placées par une banderole « Tous 
m

obilisés », qui accole dans un m
êm

e slogan 
urgence sociale et urgence clim

atique. Au centre de 
ce com

plexe s’a$ airent les réceptionnistes, a# n que 
tout soit prêt pour l’arrivée de Philippe M

artinez, le 
secrétaire général du syndicat. C

e dernier m
ultiplie 

les m
arques de soutien aux salariés norm

ands, 
dont l’usine recycle et produit du papier pour la 
presse. Le site est m

enacé de ferm
eture depuis que 

son propriétaire, le géant # nlandais de l’industrie 
papetière et forestière U

PM
, a annoncé, le 

10 septem
bre dernier, vouloir quitter la France.

Le groupe a pourtant investi près de 80 m
il-

lions d’euros a# n de faire du site centenaire de la 
C

hapelle D
arblay un m

odèle d’industrie respec-
tueuse de l’environnem

ent : chaudière biom
asse 

consom
m

ant les rebuts du recyclage à la place 
d’énergies fossiles, voies % uviales et ferrées pour 
lim

iter l’achem
inem

ent par cam
ions, station d’épu-

ration biologique capable de subvenir aux besoins 
de l’agglom

ération rouennaise. « Aucun déchet 

Texte de Jules Rondeau et Yann Thénot.
Photo de M

arion Esquerré.
Illustration de C

lara D
elboé.

Au siège de la C
G

T, à M
ontreuil, le 4 février 2020.

« A
ucun déchet ne 

sort de la C
hapelle 

D
arblay pour être 

incinéré ailleurs. 
O

n recycle 
absolum

ent tout » 

Un salarié du groupe papetier UPM
.

LA
 C

G
T 

D
A

N
S SO

N
RO

UG
E

VERT

M
ET D

U 
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l’environnem
ent se sont m

ultipliées lors du dernier 
congrès du syndicat, du 13 au 17 m

ai 2019, à D
ijon.

C
’est Véronique M

artin qui a m
ené les dis-

cussions avec G
reenpeace : « O

n savait que, sur 
certains sujets com

m
e le nucléaire, ça allait être 

com
pliqué. M

ais, une fois ces questions clivantes 
évacuées, on arrive à avoir des discussions construc-
tives. N

ous ne som
m

es pas obligés d’être d’accord sur 
tout pour m

ener des com
bats com

m
uns. » C

ontactée 
de nom

breuses fois à ce sujet, G
reenpeace préfère 

tem
poriser, et « prendre du recul » pour « m

ettre 
ce travail en perspective avec les autres cam

pagnes 
et  évoquer le sujet en m

ars ».
Alors qu’elle peine à faire entendre sa voix 

auprès des institutions françaises, com
m

ent la CG
T 

entend-elle peser sur la question m
ondialisée du 

changem
ent clim

atique ? 
La responsable du pôle 
environnem

ent argu-
m

ente : « N
ous essayons 

d’intervenir à tous les éche-
lons, que ce soit localem

ent 
en accom

pagnant des pro-
jets de salariés com

m
e à la 

C
hapelle D

arblay, ou à 
un plus haut niveau, au 
Conseil national de l’in-
dustrie ou dans les orga-
nism

es internationaux. » 
L’organisation syndicale 
tente ainsi de prom

ouvoir 
un m

odèle de « transition 
juste » m

êlant rationali-
sation de l’industrie, cir-
cuits courts, défense de l’em

ploi et relocalisation 
de l’activité. « O

n fait très attention, car notre 
objectif n’est pas de réinternaliser en France des 
industries polluantes pour le principe. D

éfendre 
le produire français sans visée environnem

entale 
serait une aberration. »

FAIRE ÉVALUER LA GRILLE D’ANALYSE
M

aintien du nucléaire, des dernières centrales 
à charbon (Le H

avre, Saint-Avold, G
ardanne 

et C
ordem

ais) ou de l’industrie autom
obile : 

les positions de la C
G

T
 ont de quoi refroidir 

les m
ilitants de la cause clim

atique. Il faut dire 
qu’en France, le secteur des transports reste le 
plus polluant, avec près de 30 %

 des ém
issions 

de C
O

2  en 2017, dont 15 %
 pour les véhicules 

personnels. « La question de fond qui nous est 

régulièrem
ent posée, c’est de savoir si nos positions 

sont uniquem
ent centrées sur la défense de l’em

ploi », 
reconnaît An Le N

ouail-M
arlière, conseillère 

confédérale qui a contribué au virage écologique 
du syndicat. Pour elle, la C

G
T a fait évoluer sa 

grille d’analyse : « Avant, nous n’abordions les 
phénom

ènes de délocalisation que sous l’angle du 
coût de la m

ain-d’œuvre, alors que d’autres aspects 
entraient en jeu, com

m
e l’absence de législation 

environnem
entale dans les pays concernés, la baisse 

du coût de l’énergie et des transports. »
D

ans son bureau décoré de pancartes reprenant 
les slogans de la C

G
T en chinois ou en coréen, 

Sylvain G
oldstein prépare son prochain dépla-

cem
ent. D

u 25 au 27 février, ce responsable du 
secteur Asie partira en Inde pour un som

m
et des 

syndicats européens et asia-
tiques consacré à la santé 
des travailleurs et à l’en-
vironnem

ent. En ligne de 
m

ire, les pays occidentaux 
qui exportent une partie 
de leurs déchets en Asie du 
Sud par bateau. En 2018, 
la France a exporté près de 
1,8 m

illion de tonnes de 
déchets par bateau hors 
de l’U

nion européenne. 
D

evant l’augm
entation 

de ces % ux, certains pays 
com

m
e le C

am
bodge ou 

la M
alaisie ont m

êm
e ren-

voyé plusieurs cargaisons 
de déchets dans leurs pays 

d’origine. « L’objectif de cette rencontre est de m
ettre 

au point une déclaration com
m

une, et de faire prendre 
des décisions contraignantes au niveau des organism

es 
internationaux pour enrayer ces pratiques », explique 
Sylvain G

oldstein.
C

es rencontres seront-elles fructueuses ? Pour 
l’instant, les m

ultinationales sem
blent m

ener la 
danse de la transition écologique, jusqu’au sein de 
l’O

N
U

. C
haque année, l’organism

e rem
et le prix 

du cham
pion de la Terre au patron d’un grand 

groupe industriel pour son action en faveur du 
clim

at. Parm
i les lauréats, Paul Polm

an, l’ex-PD
G

 
d’U

nilever, m
astodonte de l’agro-alim

entaire, 
récom

pensé en 2015. « Ces entreprises % xent le 
calendrier de la transition en fonction de leurs besoins, 
et face à leur puissance politique et % nancière, les 
seuls m

oyens dont nous disposons reposent sur les 

syndicalistes locaux et les délégués du personnel », 
ajoute le cégétiste chargé de l’Asie.

Pour com
prendre com

m
ent le syndicat 

applique ses propositions, il faut se rapprocher 
des sites m

enacés de ferm
eture. C

’est là que 
s’inventent les éventuelles solutions alternatives. 
Par la force des choses, les salariés d’U

PM
 sont 

devenus les am
bassadeurs du secteur de l’industrie 

papetière. « L’avantage de la CG
T, c’est qu’on dispose 

de spécialistes dans tous les secteurs d’activité. Les 
salariés sont les m

eilleurs experts, sur les questions 
clim

atiques autant que sociales », déclare N
icolas 

Fauchet, dirigeant de la Filpac (Fédération des 
travailleurs des industries du livre, du papier et 
de la com

m
unication). Avec d’autres responsables 

syndicaux, il a suivi les salariés norm
ands lors 

d’une tournée en France de plusieurs sem
aines, 

pour chercher des solutions et faire connaître 
leur com

bat auprès du grand public : « L’usine de 
dem

ain existe déjà, m
ais le problèm

e, c’est qu’on est 
en train de ferm

er ce qui devrait être un exem
ple, 

au m
om

ent où l’on parle beaucoup de lutte contre le 
changem

ent clim
atique », regrette C

yril Bri$ ault, 
délégué syndical du site de la C

hapelle D
arblay.

Les salariés d’U
PM

 ne sont pas les seuls à 
porter ce genre de projet. En Seine-et-M

arne, 
les ex-salariés d’Arjowiggins, spécialisés dans la 
production de papier sécurisé pour les docu-
m

ents o!  ciels (billets de banque, passeports) 
bataillaient jusqu’à récem

m
ent pour la reprise 

de leur activité sous la form
e d’une scop 

(société participative et coopérative), 
après le départ du propriétaire de l’usine. 
Leur projet incluait une forte dim

ension 
environnem

entale, en rem
plaçant le coton 

habituellem
ent utilisé pour la fabrication des 

papiers spéciaux par du chanvre, provenant 
de petits producteurs du départem

ent : « Le 
coton que nous utilisions est produit à l’autre 
bout de la planète, bourré de pesticides et im

porté 
en cargo puis en cam

ion. Rien à voir avec notre 
m

odèle basé sur du chanvre bio, qui pousse à 
30 kilom

ètres de l’usine, et qui ne laisse aucun 
rebut », explique Patrice Schaafs, ex-délégué 
C

G
T de l’usine et porteur du projet.
Fin janvier, le Prem

ier m
inistre, Édouard 

Philippe, oppose une # n de non-recevoir aux 
anciens ouvriers d’Arjowiggins. « La seule condi-

tion qui était posée pour que le projet aboutisse, 
c’était que l’État se porte actionnaire non-m

ajori-
taire, explique le syndicaliste. M

ais, la Banque de 
France ne produisant pas de papier % duciaire, tout 
est m

aintenant im
porté de l’étranger. A priori, les 

cartes grises arrivent en cam
ion depuis la Pologne ». 

D
’où la réponse d’Édouard Philippe : « L’État ne 

peut garantir la m
ajorité des concours % nanciers 

d’un projet de nature industrielle. »

ÉCONOMISER 5%
 DU BILAN CARBONE

M
algré les béné# ces de 16 m

illions d’eu-
ros engrangés en 2018, les stratégies # nancières 
paraissent l’avoir em

porté sur le site de la C
hapelle 

D
arblay : « Ils baissent leur production uniquem

ent 
pour organiser le m

anque et m
aintenir des prix élevés 

auprès de leurs clients », estim
e l’un des ouvriers.

Les salariés d’U
PM

 ont invité quatre fois le 
m

inistre de l’Économ
ie, Bruno Le M

aire, en vain. 
Selon la C

G
T, la ferm

eture du site aura des consé-
quences désastreuses. À plein régim

e, l’usine traitait 
les déchets en papier de 20 m

illions de Français, 
300 000 tonnes par an qui seront incinérées au lieu 
d’être recyclées, alourdissant la facture carbone du 
secteur papetier. « Si jam

ais l’usine ferm
e, il faudra 

prévenir la population que ça ne sert plus à rien de 
trier ses déchets », lâche un ouvrier, dépité. Selon 
Patrice Schaafs, 26 000 em

plois supplém
entaires 

pourraient disparaître parm
i les sous-traitants de 

la # lière. La Federec (Fédération des entreprises 
du recyclage) estim

e, quant à elle, que l’industrie 
du recyclage perm

ettrait d’économ
iser au m

oins 
5 %

 du bilan carbone annuel français. 

« L’usine de 
dem

ain existe 
déjà. Le problèm

e 
c’est qu’on est 
en train de ferm

er 
ce qui devrait 
être un exem

ple » 

ʶ
ˬ˥˜˟�ʵ˥˜˙˙˔˨˟˧ʟ�˗̻˟̻˚˨̻�˦ˬˡ˗˜˖˔˟
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Le logo de XR est form
é d’un cercle sym

boli-
sant la planète, entourant un sablier. La couleur 
noire représente le deuil, le vert, le com

bat éco-
logique. Leurs revendications : la reconnaissance 
de la gravité de la situation, la réduction im

m
é-

diate des ém
issions de gaz 

à e$et de serre, l’arrêt sans 
délai de la destruction des 
écosystèm

es, ainsi que la 
création d’une assem

blée 
citoyenne. D

es im
ages 

fortes, com
m

e le cortège 
de cercueils « O

ur future », 
à Londres, ont fait le tour 
du m

onde. C
es écologistes 

non violents n’hésitent pas 
à bloquer l’entrée des bâti-
m

ents publics ou la circula-
tion, à entraver tout accès 
aux sièges des entreprises, 
ou encore à s’attacher à l’aide de colle ou d’ar-
m

locks a#n d’em
pêcher la police de les évacuer. Ils 

sont form
és pour résister, leurs rassem

blem
ents 

unissent petits et grands.

ǌǋǋȅǋǋǋȅeJ]J��f���&�f��ǒǋȅ��¿�
XR est né au Royaum

e-U
ni sous l’im

pulsion 
d’universitaires. Parm

i eux, Roger H
allam

, cher-
cheur en agriculture. En avril 2018, il organise 
une prem

ière réunion de 15 m
em

bres dans un 
café. C

om
m

e le processus biologique de la m
itose 

(dédoublem
ent d’une cellule), ces réunions se 

m
ultiplient. Le 17 novem

bre 2018, 6 000 per-
sonnes organisent le blocage du tra#c des cinq 
ponts au-dessus de la Tam

ise. U
n an plus tard, 

l’organisation regroupe 100 000 m
ilitants répartis 

dans 70  pays, dont environ 8 000 en France. XR 
France est lancé le 24 m

ars 2019 place de la 
Bourse à Paris. D

epuis avril de la m
êm

e année, 
les m

ilitants ont bloqué une antenne du m
inistère 

de la Transition écologique, les tours Total, ED
F 

et SG
, le pont de Sully, puis le centre com

m
ercial 

Italie 2, blocage qui aura duré dix-sept heures. 
Plus récem

m
ent encore, la place du C

hâtelet et le 
pont au C

hange. Avec plus de 73 groupes locaux 
en France, XR n’entend pas s’arrêter là…

 

À La C
antine de Belleville, à Paris, le lundi 

20 janvier 2020 à 18 h 30, a lieu la réunion des 
nouveaux arrivants. U

ne trentaine de rebelles 
attendent d’en savoir plus sur XR. Sevi, 44 ans, ren-
tier de sept biens im

m
obiliers, s’im

patiente. XR se 
fonde sur les travaux d’Erica 
C

henoweth, professeure en 
politiques publiques à l’uni-
versité d’H

arvard. Elle est à 
l’origine d’une étude fon-
dée sur 100 m

obilisations 
entre 1900 et 2006. Le bilan 
dém

ontre que les m
anifes-

tations non violentes sont 
plus efficaces. Il suffirait 
de m

obiliser 3,5 %
 de la 

population d’un État pour 
aboutir à une révolution. 
Après une présentation des 
m

em
bres de XR, chacun 

est invité à se trouver un pseudo. Autour de la 
table, il y a di$érents pro#ls : des jeunes de 20 à 
30 ans, m

ajoritairem
ent étudiants, des m

ilitants 
Youth For C

lim
ate. Les outils sont cryptés et les 

infos #ltrées en fonction du degré de con#ance : 
de 1 pour les nouveaux arrivants à 4 pour un 
coordinateur. « XR est un organe de pression, pas de 
solution, annonce D

av, le form
ateur. Les m

em
bres 

n’ont pas de signes distinctifs, d’où le risque d’in%l-
tration ; nous avons souvent les anarchistes et les 
Renseignem

ents généraux. » Les thém
atiques se 

distinguent en sept groupes à choisir selon ses 
préférences : m

édia, form
ation, m

atériel, arti-
vism

e, juridique, recherche (données chi$rées) et 
coordination internationale (deux rassem

blem
ents 

annuels). Tout se déroule à visage découvert. La 
carte d’identité est obligatoire le jour J. La seule 
inform

ation con#dentielle – tenue au secret le plus 
longtem

ps possible – est le lieu de rendez-vous. 
Pour le prochain blocage, chacun doit ré%échir 
à la posture souhaitée : bloqueur ou base arrière.

EXERCICES NON VIOLENTS
U

ne réunion de form
ation à la désobéissance 

civile est obligatoire pour tout rebelle : pas de 
m

ineurs ni de personnes âgées. Elle se déroule 
dans une salle de yoga, à D

enfert-Rochereau. 
Les form

ateurs – Juls, M
ax et M

aya – sont 
jeunes. La séance dém

arre par des exercices 
physiques axés sur la non-violence. « C

hacun 
a sa perception de la violence en fonction de son 

« En réunissant 
des personnes 
de toutes les 
générations, on 
se fait beaucoup 
de bien »

 

ʻ˔˕˜˧˨̻˘�̲�˟˔�˗̻˦ˢ˕̻˜˦˦˔ˡ˖˘�
civile et aux actions choc, 
l’organisation anglo-
saxonne se développe 
rapidem

ent sur le territoire 
˙˥˔ˡ̹˔˜˦ʡ�ʴ˨�˦˘˜ˡ�˗˨�
m

ouvem
ent, très jeunes 

et personnes âgées ne 
sont pas en reste pour 
lutter contre la catastrophe 
écologique.

ne dizaine de cam
ions de C

RS arrivent 
sur les lieux sans intervenir. D

es m
em

bres 
d’Extinction Rebellion sont entrés par 
effraction ce lundi 17 février 2020 à 
6 heures en bloquant le site Lafarge avec une 
action « Fin de chantiers ». Les activistes, 
vêtus de com

binaisons blanches ajustées 
aux couleurs de l’action, ont occupé cinq entrées. 
Puis, arm

és de peinture bleue, jaune, rose barbe 
à papa, les « artivistes » ont tagué les cam

ions à 
coups de : « Étou$e la m

er », « Le béton est arm
é », 

« Laisse le sable à la m
er »…

 Les bloqueurs se sont 
enchaînés en arm

locks – outil bloquant les bras 
et em

péchant leur évacuation –, tandis que les 
grim

peurs, équipés, se chargeaient d’accrocher deux 
im

m
enses banderoles « STO

P ! Fin des écocides ! ».

Texte de Tiphaine C
ram

et et Sanela Nesic. 
Photos d’Elodie Lacom

be.

À Paris, les activistes en com
binaison 

blanche déam
bulent sur le site 

du bétonnier Lafarge après avoir 
tagué les cam

ions.

UU
 FÉD

ÈRE
LES G

ÉN
ÉRA

TIO
N

S

E    TINCTION REBELLIONAdrien, organisateur XR ID
F.
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l’action ou non. Les com
m

erçants du m
arché, 

com
m

e W
illiam

 Robert, sont furieux. « Vous 
devriez partir  !  M

oi je ne bosse plus là. Vous avez 
tué le m

arché ! », râle-t-il. Slim
 nous con#e : « C’e 

sont les petits com
m

erçants qui trinquent. M
oi, j’ai 

un stand de vêtem
ents, c’est déjà dur com

m
e ça. » 

Trois m
em

bres de XR s’installent à m
êm

e le sol, 
sur une couverture. Parm

i eux, Prudence, 44 ans, 
nous présente sa bibliothèque de livres pour 
enfants : « O

n a de super livres. O
n tente de leur 

expliquer qu’il faut agir pour sauver le m
onde ! » 

Tous les activistes crient en chœ
ur : « D

es gaz 
à e"et de serre / D

u plastique dans nos m
ers / D

e 
cette société-là / O

n n’en veut pas ! » C
hacun est 

bénévole, « on est payé un peu en lacrym
o », ironise 

Lulu, avant de nous expliquer que cette action 
est aussi une proposition a#n de rendre cette 

rue piétonnière. 
Présente depuis 7 h 30, Pangolin, 

19 ans, nous explique : « Ça va faire neuf 
heures que je dépense beaucoup d’énergie pour 

une cause qui m
e tient à cœur. » « M

oi, je m
e 

suis levée tôt, m
ais c’est toujours sym

pa, et c’était 
tranquille aujourd’hui », dit Bérénice, 16 ans. Après 
concertation, à 16 h 45, les activistes quittent 
les lieux, considérant que l’objectif de l’action 
a été atteint. Ils repartent entourés de policiers, 
banderoles déployées, vers le château de Versailles. 
Le cortège chante en chœ

ur : « Rejoignez-nous, 
ne nous regardez pas ! 1,2,3 degrés / C’est un crim

e 
contre l’hum

anité ! O
n est plus chaud que le clim

at ! » 

ǻȅY,�f,��£J��Y�e�J��@�J���£��f��&ȃ�eJ�ȅǼ
Adrien, inter-orga Île-de-France, souhaite 

« défendre la beauté du m
onde par de belles actions. 

Ça perm
et de connecter ém

otionnellem
ent les gens 

aux inform
ations. En réunissant des personnes de 

toutes les générations, on se fait beaucoup de bien.
O

n est très proches et depuis un an, je ne m
e suis 

jam
ais fait autant d’am

is.» « O
n est com

m
e une 

fam
ille », ajoute Sacha, 17 ans.
Les rebelles arrivent le lundi 17 février sur 

le site de Lafarge, dans le 15
e arrondissem

ent de 
Paris, site choisi pour cible car 39 %

 des ém
ission 

m
ondiales de C

O
2  proviennent de l’industrie du 

BTP. Le lieu a été tenu secret jusqu’au dernier 
m

om
ent ; par sécurité, les portables avaient été 

con#squés et rendus à la dernière m
inute. C

ertains 
grim

peurs, qui ont accroché les banderoles, sont 
aguerris, par leur m

étier ou leur passion, les autres 
sont entraînés en interne. Selon les organisateurs, 
400 m

ilitants se sont réunis ce jour-là. Parm
i eux, 

une m
ajorité d’étudiants d’une trentaine d’années. 

U
ne im

m
ense fresque artistique est réalisée 

avec la participation de trois enfants de 6 ans à 
11 ans, au-dessus du m

essage : « N
ous som

m
es la 

m
auvaise herbe désarm

ant le béton. » O
n peut lire 

égalem
ent sur les m

urs du site « Écologie radicale, 
m

ort au Capital ! ». Pour N
estor, 62 ans, « les 

jeunes sont plus disponibles et craignent m
oins ce 

type d’action. M
oi, je suis au chôm

age ». C
ertains se 

déplacent de Rennes, N
antes ou M

arseille com
m

e 
M

anu, 40 ans, venue exprès pour cette journée. 
U

n em
ployé, considérant qu’il subit une form

e 
d’« invasion », reste m

oqueur : « Tant qu’il n’y a 
pas de casse, ce n’est pas dérangeant. Par contre, ces 
jeunes pseudo-écolos ont tous les téléphones dernier 
cri. » D

u faux sang est déversé sur le sable du 
site. U

ne brigade red-rebelles (vêtue de rouge) 
dé#le lentem

ent. Avec eux, C
rivain, 29 ans, nous 

explique que les espèces que l’on « écocide » n’ont 
pas leur m

ot à dire.
À 13 h 24, les véhicules des C

RS quittent le 
site. Les rebelles de tous âges leur font des signes 
d’au revoir, puis résonne un tonnerre d’applau-
dissem

ents des m
ilitants.

vécu et de son éducation », dit M
aya. C

e ressenti 
ne peut être m

odi#é, rien ne sert d’argum
enter. 

La non-violence est une posture face au con%it ; 
l’intention est di$érente. « La non-violence est m

a 
prem

ière m
otivation », s’exclam

e Sevi.  
« D

ans l’opinion publique, il y aura toujours 
l’opposition : soit vous êtes des Bisounours, soit vous 
êtes trop violents », explique Juls. La non-violence 
est, pour XR, une stratégie, non un choix phi-
losophique. « N

e pas oublier qu’être réprim
é peut 

entraîner l’em
pathie », ajoute-t-il. En base arrière, 

derrière chaque bloqueur, se trouvent un m
édiateur, 

un contact police, un ange gardien, un street m
edic, 

un volontaire m
édia et un artiviste. N

ous passons en 
revue les techniques qui perm

ettent aux bloqueurs 
de s’accrocher aux autres par les bras et les jam

bes. 
Puis nous est expliquée la dém

arche à suivre en 
cas d’arrestation et de garde à vue ; nous devons 
écrire sur nous le num

éro de la cellule juridique 
XR qui inform

era la fam
ille. « À retenir : pendant 

l’audition, il conviendra de ne rien déclarer et de 
refuser la com

parution im
m

édiate », m
artèle M

ax. 
« Si, lors d’un blocage, 20 personnes sont interpellées, 
il faut que quelqu’un puisse inform

er les autres, d’où 
l’utilité des m

ineurs-observateurs », rappelle Juls.

���,f���,��Y,£f,��,f@�f��
D

ans la m
atinée du sam

edi 2 février 2020, sur 
la place d’Arm

es, devant le château de Versailles, XR 
organise un die-in. Les drapeaux et les banderoles 
« Biodiversité et clim

at, dites la vérité, l’urgence 
est là » plantent le décor. Les rebelles distribuent 
des tracts qui résum

ent la situation clim
atique 

actuelle. Parm
i la soixantaine de m

em
bres présents, 

il y a aussi de jeunes enfants, accom
pagnés de leurs 

parents. Versailles est un choix stratégique ; M
acron 

y tient un discours consacré à l’économ
ie et dans 

lequel il n’aborde pas l’urgence bioclim
atique. 

Le die-in consiste à s’allonger ensem
ble par terre 

et à sim
uler la m

ort. C
ette action sym

bolise 
l’appauvrissem

ent de la biodiversité et l’extinction 
des espèces. Après une courte m

usique, tous les 
corps s’e$ondrent dans un e$et dom

ino, de sorte 
à form

er le logo du m
ouvem

ent XR. U
n cri, 

« Extinction ! », suivi d’une réponse, « Rébellion ! », 
et tous se relèvent. La m

usique reprend, le cadre 
festif et les prises de parole com

m
encent. U

ne 
jeune m

ilitante, Aquae, explique les exigences 
de XR : « Les pouvoirs publics et les m

édias doivent 
dire la vérité sur l’urgence écologique ! Toutes ces 
institutions doivent s’engager et prendre des m

esures 

radicales ! » Le changem
ent des com

portem
ents 

individuels est nécessaire selon FredV, m
ais « ne 

sera pas su#
sant ; le gouvernem

ent doit m
ener des 

actions concrètes ». D
ans le cadre des élections 

m
unicipales de m

ars, XR tente d’interpeller les 
politiques et espère de réelles m

esures dans les 
program

m
es des candidats. Fi#rob nous précise 

qu’ils sont radicaux et l’assum
ent : « Il y a une petite 

prise de conscience sur le réchau"em
ent clim

atique, 
m

ais c’est loin d’être su#
sant. » Vittel, m

ilitante de 
19 ans, distribue des tracts à des enfants en leur 
précisant qu’il y a déjà d’autres enfants dans le 
m

ouvem
ent. Pour cette étudiante, « il est tout à 

fait possible de faire de l’écologie radicale non violente 
en assurant un cadre légal non dangereux ». Lors de 
die-in, les petits sont placés à des niveaux de risques 
juridiques faibles et restent sous la responsabilité 
de leurs représentants légaux.

Les blocages, quant à eux, sont plus dange-
reux, car l’exposition aux risques physiques – gaz 
lacrym

ogènes, arrestations... – est plus présente. 
En début d’après-m

idi, est justem
ent organisé le 

blocage d’une rue de la place du m
arché N

otre-
D

am
e, dans le centre de Versailles. « Vous em

m
erdez 

tout le m
onde ! » s’écrie une conductrice qui attend 

de passer depuis plusieurs m
inutes. Les m

em
bres 

de XR, placés de chaque côté de la rue, ne cèdent 
pas. U

ne fois la police sur place, le ton m
onte 

encore, m
ais XR a pour objectif de rester toute 

l’après-m
idi. Les m

ilitants parlem
entent. Les réfé-

rents se consultent pour décider s’ils poursuivent 

Journée d’actions, 
die-in et blocages 
à Versailles en 
réaction au discours 
de M

acron sur 
l’économ

ie 
le 20 janvier 2020, 
où le président n’a 
m

entionné nulle part 
l’urgence écologique



PORTFOLI

Avec le réchauffem
ent 

clim
atique, la m

ontée 
des eaux et les puissantes 
tem

pêtes exposent toujours 
plus les villes côtières 
̲�˗˘˦�˥˜˦ˤ˨˘˦�˗˘�˦˨˕ˠ

˘˥˦˜ˢˡʡ�
En N

orm
andie, l’érosion des 

˙˔˟˔˜˦˘˦�˘˦˧�˟˘�˦ˬˠ
ˣ˧͆ˠ

˘�
Ђ˔˚˥˔ˡ˧�˗Ϟ˨ˡ�˘ˠ

ˣ˜̺˧˘ˠ
˘ˡ˧�

de la m
er sur la terre. 

Les pluies intenses, la houle 
et les activités hum

aines 
fragilisent de toute part les 
falaises. Les effondrem

ents 
se m

ultiplient, em
portant 

parfois les m
aisons. 

Avec l’appui du conseil 
régional, les chercheurs 
de l’université de C

aen-
N

orm
andie surveillent 

l’évolution des côtes pour 
sensibiliser le territoire aux 
conséquences prévisibles
du changem

ent clim
atique.

Et ouvrir, avec les élus,
˟˔�˥̻Ђ˘˫˜ˢˡ�˦˨˥�˖˘�ˤ˨˘�ˣˢ˨˥˥˔˜˧�
être la ville côtière de dem

ain.

D
ieppe, 3 février 2020 

Une prem
ière m

aison a dévalé la pente 
˘ˡ�ʥʣʤʥʡ�ʷ

Ϟ˔˨˧˥˘˦�ˡ˘�˩ˢˡ˧�ˣ˔˦�˧˔˥˗˘˥�̲�̼˧˥˘�
happées. La falaise se délite progressivem

ent, 
ʪʣ�ˠ

̺˧˥˘˦�˔˨ʠ˗˘˦˦˨˦�˗˘�˟Ϟ˘˔˨ʡ

LE LITTORAL

AU BORD DUGOUFFRE

Texte de Thilbault d'Argent. 
Photos de Audrey D

elaporte



D
ieppe, 3 février 2020

M
. Plaisant s’avance avec 

prudence sur le terrain instable 
qui était son jardin.
D

es m
aisons près du précipice 

ont été évacuées. Lui a la 
chance d’occuper encore 
la sienne, protégée 
par un socle de craie.

Q
uiberville-sur-M

er, 
4 février 2020
Un blockhaus de la Seconde 
G

uerre m
ondiale est tom

bé
˘ˡ�ʤʬʬʨʡ�ʼ˖˜ʟ�˟˘�˥˘˖˨˟�˗˨�˧˥˔˜˧�
de côte est l’un des plus 
forts de la région - près de 
ʧʣ�˖˘ˡ˧˜ˠ

̺˧˥˘˦�ˣ˔˥�˔ˡʡ

Étretat, 13 février 2020
Les ouvrages de protection 
˗˨�˟˜˧˧ˢ˥˔˟�˜˟˟˨˦˧˥˘ˡ˧�˟˔�˗˜˙Ё˖˨˟˧̻�
̲�˖ˢˡ˧˘ˡ˜˥�˟˔�ˠ

˘˥�ˣˢ˨˥�˗̻˙˘ˡ˗˥˘�
un urbanism

e im
planté 

au plus près de l’eau. 
ʿ˘˦�ˣ˘˥˥̻˦�ʛ̲�˚˔˨˖˛˘ʜ�ˢˡ˧�ˣˢ˨˥�
fonction de protéger 
les constructions, et les épis 
ʛ̲�˗˥ˢ˜˧˘ʜʟ�˗˘�˥˘˧˘ˡ˜˥�˟˘˦�˚˔˟˘˧˦ʡ��

Université de C
aen,

 12 février 2020
Le C

entre de réalité virtuelle 
et le laboratoire littoral, 
environnem

ent, télédétection 
et géom

atique de l’université 
de C

aen ont réalisé une vidéo 
sim

ulant les risques encourus 
̲�̛˧˥˘˧˔˧�˘ˡ�˖˔˦�˗˘�ˠ

ˢˡ˧̻˘�
des eaux et de tem

pête. 
Stéphane C

osta, chercheur 
̲�˟Ϟ˜ˡ˜˧˜˔˧˜˩˘�˗˨�ˣ˥ˢ˝˘˧ʟ�˟Ϟ˨˧˜˟˜˦˘�
pour sensibiliser les élus.

Q
uiberville-sur-M

er, 
4 février 2020
D

es cam
éras du réseau 

d'observation du littoral 
de N

orm
andie et des Hauts-

de-France sont installées 
en haut des falaises.
Elles perm

ettent aux 
chercheurs d’observer 
l’évolution des éboulem

ents 
en captant des photographies 
̲�˜ˡ˧˘˥˩˔˟˟˘˦�˥̻˚˨˟˜˘˥˦ʡ�

D
ieppe depuis les falaises,

3 février 2020
La ville fait partie des zones 
˗̻˖˟˔˥̻˘˦�ˇ˘˥˥˜˧ˢ˜˥˘˦�̲�˥˜˦ˤ˨˘�
im

portant d’inondation (TRI). 
En cas d’élévation de un m

ètre 
du niveau de la m

er, D
ieppe 

pourrait être subm
ergé.
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ˢ˥˗˘ˡ˧�ˣ˔˦�ʭ�˨ˡ˘�˚˥ˢ˦˦˘�˖ˬ˟˜ˡ˗˥̻˘ʟ�
˜˟�˙˔˨˧�ˤ˨˘�̹˔�˛˨˥˟˘�˘˧�ˤ˨˘�̹˔�˙˨ˠ

˘ʡ�ʹ˔˖˘�̲�˟˔�ˣ˥˘˦˦˜ˢˡ�˗˘˦�
associations écologistes, les am

ateurs de course autom
obile 

˥˘˟˔˧˜˩˜˦˘ˡ˧�˟˘˨˥�˜ˠ
ˣ˔˖˧�˖˔˥˕ˢˡ˘�˘˧�˚˟ˢ˥˜Ё�˘ˡ˧�˟˘�ˠ

ˢ˧˘˨˥�˧˛˘˥ˠ
˜ˤ˨˘ʡ�

a nuit tom
be sur C

ham
pagnole, com

-
m

une de 8 000 âm
es au cœ

ur du Jura, 
ce sam

edi 1
er février 2020, à 18 h 15. La 

deuxièm
e étape de la 51

e Ronde du Jura 
se déroule en nocturne et en circuit ferm

é. 
Aux prem

ières loges du circuit, quelque 
2 000 personnes s’am

assent, soigneusem
ent 

tenues à distance par les com
m

issaires de course. 
Équipés de parka de chantier et casquette vert 
et orange, ils assurent la sécurité aux abords de 
la piste. Sur l’avenue ferm

ée à la circulation, les 
bolides attendent leur tour en # le indienne pour le 
départ en contre-la-m

ontre. Les 104 engins inscrits 
retiennent encore la fureur de leur m

achinerie 
dans un vrom

bissem
ent rauque. 

Soudain, les 140 chevaux se calent à 4 000 tours 
par m

inute, trépignant d’en découdre dans un 
hurlem

ent féroce. Zéro au chrono : « Lâche l’em
-

brayage ! Plancher ! », crie G
uillaum

e, le copilote 
de l’équipage n° 70. Le m

oteur 16 soupapes, lancé 
à plein régim

e, cabre instantaném
ent la voiture 

sous une poussée tellem
ent forte qu’elle sem

ble 
prête à dévorer la piste. Phares en l’air, oscillant 
insatiablem

ent de gauche à droite, la C
itroën AX 

sport ne laisse pas la m
oindre m

iette de caillou. 
Les bêtes engloutissent les 150 m

ètres de ligne 
droite dans un déchaînem

ent de puissance et 
un parfum

 d’huile brûlée, pour franchir la ligne 
d’arrivée dans une em

bardée à pleine vitesse. 

« Il a tout pété, le Florent », lâche un spectateur 
ébahi. Ivre d’adrénaline, Florent, le pilote n° 70, 
déclare juste après la course : « La boîte m’a lâché, 
m

ais rien à faire, j’ai tout envoyé à fond de prem
ière ! » 

C
’est sûr, l’air pur et le bilan carbone ne 

sont pas au centre des préoccupations des am
a-

teurs de rallye. « Le sport auto, faut que ça fasse 
du bruit et que ça sente l’essence », tonne Jacky 
Bavoysi, entrepreneur dans la tôlerie m

écanique, 
36 éditions de la Ronde du Jura au com

pteur. 
D

’autres fans de course autom
obile vont plus 

loin dans la défense de leur sport favori. Sur un 
groupe Facebook baptisé « Sauvons les sports 
m

écaniques : anti-escrologie », plus d’un m
illier 

de m
em

bres dénoncent pêle-m
êle G

reta ' un-
berg, Anne H

idalgo et apportent leur soutien à 
D

onald Trum
p. L’objectif : défendre une passion 

Textes de Nabil Khaled et Thierry M
outou.

Photos de Paul Lem
aire, illustration de C

lara Noël.

berg, Anne H
idalgo et apportent leur soutien à 

D
onald Trum

p. L’objectif : défendre une passion 

SP
O

R
TS M

ÉC
A

N
IQ

U
ES :

B
R

U
ITS, FU

R
EU

R
 ET C

O
2

EM
B

U
SC

A
D

E 
A

U
 P

IED
 D

E L’A
SSEM

B
LÉE

41
45



43 Avril 2020

42

Medialibre III 

SCEPTIQUES
SCEPTIQUES
SCEPTIQUES

l’origine hum
aine de la crise environnem

entale 
et avance que le clim

at évolue naturellem
ent. 

« Sur le m
ont Rivel, il y a des traces de sédim

ents 
m

arins. La m
er était présente ici il y a des m

illions 
d’années. La planète, elle respire. » Il rappelle que 
sa grand-m

ère de 99 ans a vécu un hiver sans 
neige dans le Jura en 1939-1940. « Aujourd’hui, 
on parle beaucoup plus du changem

ent clim
atique, 

car les m
oyens de com

m
unication relaient plus 

facilem
ent 

ce 
genre 

d’anom
alies. 

» 
D

’autres 
com

pétiteurs 
am

ateurs 
com

m
e 

G
uillaum

e 
et Florent, dont la C

itroën AX consom
m

e 
16 litres par 100 kilom

ètres (contre 6 litres par 
100 kilom

ètres pour une voiture classique), 
a!  rm

ent que les argum
ents écologiques ne sont 

avancés que « pour booster le m
arché du lobbying ».

Pour autant, tous les fans de ce sport ne 
nient pas la réalité du changem

ent clim
atique. 

C
lém

ent et V
incent, jeunes Stéphanois de 23 et 

22 ans, indiquent n’avoir pris l’avion que deux 
fois dans leur existence, et relativisent l’im

pact 
de leur façon de vivre face à celui d’un citadin 
m

oyen. Pierre O
zer, docteur en sciences géogra-

phiques à l’université de Liège, leur donne en 
partie raison. Selon ses calculs, le G

rand Prix de 
form

ule 1 de Belgique du 16 septem
bre 2007, à 

Spa-Francorcham
ps, aurait rejeté 8 400 tonnes 

de C
O

2  en 90 m
inutes. C

’était 42 000 tonnes 
pour le Rallye D

akar en 2011. À titre de com
pa-

raison, un tournoi de Roland-G
arros rejette en 

m
oyenne 156 000 tonnes de C

O
2 , et la C

oupe du 
m

onde de football qui s’est déroulée en Afrique 
du Sud en 2010 a produit 2 700 000 tonnes de 

gaz à e$ et de serre. En résum
é, une journée de 

C
oupe du m

onde pollue plus qu’un Rallye D
akar 

dans sa totalité. 

HOSTILITÉ CROISSANTE DU PUBLIC
Si le sport autom

obile continue de glori# er les 
m

oteurs therm
iques, il sem

blerait que le public, 
lui, se lasse – la chaîne TF1 a décidé de ne plus 
di$ user de G

rand Prix de form
ule 1 – et épingle les 

com
portem

ents négligents envers l’environnem
ent. 

En décem
bre dernier, l’aventurier sud-africain M

ike 
H

orn et son coéquipier norvégien Børge O
usland 

se rendent au pôle N
ord. Ils se retrouvent bloqués 

dans un glacier et sont secourus d’urgence par 
un navire norvégien. Im

m
édiatem

ent après son 
sauvetage, H

orn prend le départ du Rallye D
akar 

en Arabie Saoudite et devient la cible des réseaux 
sociaux, qui l’accusent d’agir en contradiction avec 
ses engagem

ents écologiques. Pour se défendre, 
il m

et en avant les 40 projets environnem
entaux 

qu’il a # nancés, dont la plantation de plus de 
6 m

illions d’arbres en Am
azonie, et m

inim
ise 

l’im
pact carbone du véhicule qu’il a conduit lors 

de la course. M
ais le m

al est fait.
C

onsciente de l’hostilité croissante du public, la 
Fédération française du sport autom

obile (FFSA) 
cherche la parade. Elle a m

is en place un calcula-
teur carbone, à disposition des organisateurs de 
chaque course, pour m

esurer les ém
issions de gaz 

à e$ et de serre durant les épreuves et encourager la 
préservation de l’environnem

ent. Sim
ple opération 

de greenwashing ? Selon Frédéric G
abillon, pilote 

participant à la N
ascar W

helen Euro Series, l’équi-

qu’ils considèrent assaillie par des collectifs et 
des m

ouvem
ents écologistes com

m
e Ras le rallye 

ou Extinction Rebellion, deux O
N

G
 qui voient 

dans ces m
anifestations sportives des aberrations 

écologiques.

DEUX CORVETTE ET UNE PORSCHE CAYENNE
« Le rallye, c’est le sym

bole d’une violence 
routière, et surtout d’une orientation des dépenses 
publiques hors du tem

ps », proteste C
am

ille, 
le porte-parole de R

as le rallye. Il s’indigne 
du com

portem
ent contradictoire des pouvoirs 

publics qui, d’un côté, prônent les économ
ies 

d’énergie, le tri sélectif ou encore les transports 
en com

m
un et, de l’autre, « autorisent des inepties 

pareilles. O
n ne peut pas fum

er devant son gosse 
et lui dem

ander de ne pas le faire ». C
am

ille se 
prévaut des argum

ents du G
roupe d’experts 

intergouvernem
ental sur l’évolution du clim

at 
(G

iec) et assure que «
99,9 %

 des scienti% ques 
valident les conclusions alertant sur la dégradation 
clim

atique». Il ne souligne pas la responsabilité 
directe du rallye, m

ais insiste sur le rôle de 
grosses entreprises, telles que Total, et des secteurs 
autom

obile et pétrolier qui 
ont « intérêt à continuer 
dans la voie des énergies 
fossiles ».

X
avier 

R
oulleau, 

m
em

bre très actif du 
groupe Sauvons les sports 
m

écaniques : anti-escro-
logie, ne l’entend pas du 
tout de cette oreille. « O

n 
endure les attaques de Ras 
le rallye tous les jours. Les 
préfets subissent les pressions 
des écolos du coin pour faire 
annuler chaque com

péti-
tion », peste-t-il. M

ais il reconnaît volontiers la 
bonne organisation de ce collectif : « Ils savent créer 
le buzz. Ils sont persuadés de représenter le cam

p du 
bien et usent de m

éthodes extrêm
es. » Le blocage des 

parcours de rallye en est un exem
ple. Égalem

ent 
propriétaire de deux C

orvette de com
pétition, 

ce responsable inform
atique à la C

aisse nationale 
d’assurance vieillesse se rend tous les m

atins au 
travail en Porsche C

ayenne. 
L’écologie n’est pas vraim

ent sa tasse de thé : 
« Sur le réchau" em

ent clim
atique, il y a beaucoup 

de non-dits et de propagande. Les travaux du G
iec 

sont invéri% ables, et ne sont pas scienti% quem
ent 

m
odélisés. C’est plus un organe politique dont on 

considère les publications com
m

e parole d’évangile. » 
Parfois, il % irterait presque avec le com

plotism
e. 

Selon lui, G
reta ' unberg serait m

anipulée par 
des « parents & énardier » pour « servir le lobby 
du greenwashing suédois ». Il ironise égalem

ent 
sur Extinction Rebellion : « U

ne bande de gam
ins 

dont la m
oyenne d’âge est de 15 ans, et qui m

ani-
festent le vendredi après-m

idi surtout pour sécher 
les cours. » Seul D

onald Trum
p trouve grâce à ses 

yeux : « Il a com
pris que les a#  rm

ations du G
iec 

sont com
plètem

ent bidon. Il soutient l’industrie 
am

éricaine, alors que l’U
nion européenne m

et en 
avant sa greentech et que la Chine utilise les accords 
de Paris pour a" aiblir ses concurrents, sans renoncer 
elle-m

êm
e à ses centrales à charbon. »

Je�� �� ���nf,�ǻ��£�,��Je-�Ǽ
Les com

pétiteurs de la Ronde du Jura ne 
sont pas en reste face à toute cette « escrologie ». 
Jacky Bavoysi, concourant sous le num

éro 44 
cette année, possède sa propre aciérie, Tôlerie 
Bavoysi. Les C

itroën C
3 R5 arrivées dans les 

prem
ières places au Rallye 

de M
onte-C

arlo, dont les 
résultats com

ptent pour 
les 

cham
pionnats 

du 
m

onde, ont été fabriquées 
ici. 

En 
Franche-C

om
té, 

la 
m

étallurgie 
est 

une 
tradition 

et 
une 

# erté 
locale : « La tour Ei" el 
a été construite en acier 
franc-com

tois ! » Le regard 
dur, il n’a pas le sourire 
facile et son physique de 
prem

ière ligne de rugby 
en im

pose. Bien cam
pé 

sur sa chaise, il a!  rm
e que Ras le rallye néglige 

les retom
bées positives de ce sport sur la région. 

« Le m
onde du rallye perm

et un développem
ent 

économ
ique. M

ais, dans le H
aut-Jura, la spéciale 

de Tabagnau [épreuve chronom
étrée, ndlr] a dû 

être annulée pour cause de m
anifestation. » Jacky 

est un com
pétiteur dans l’âm

e. Judoka ceinture 
noire, il a été contraint de raccrocher le kim

ono 
à la suite d’une blessure, au tournant de la 
quarantaine. C

’est en louant la voiture de rallye 
qu’usinait un de ses em

ployés qu’il se passionne 
pour l’univers des courses auto. Il conteste 

À bord de leur C
itroën AX n° 70, G

uillaum
e et Florent ont parcouru la spéciale à fond de prem

ière. 

« Les préfets 
subissent les 
pressions des 
écolos pour faire 
annuler chaque 
com

pétition » 

 
Xavier Roulleau, coureur am

ateur
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valent européen d’un cham
pionnat autom

obile, 
très prisé aux États-U

nis, cela prouvera surtout 
« que l’im

pact n’est pas si énorm
e ». Lui n’a pas 

l’im
pression que le public se détourne de son 

sport pour cette raison. La réticence serait plutôt 
d’ordre culturel, et il pointe ici la responsabilité 
du gouvernem

ent et des dirigeants de la FFSA. 
« O

n est un pays anti-sport auto depuis longtem
ps. 

O
n n’organise plus de G

rand Prix de form
ule 1 

depuis dix ans. H
eureusem

ent, il y a encore les 
24 H

eures du M
ans. »

L’ÉLECTRIQUE, SOLUTION CONTROVERSÉE
Pourtant, le 27 avril 2019 se déroulait aux 

Invalides, dans le 7
e arrondissem

ent de Paris, la 
quatrièm

e édition du ePrix de Paris, étape du 
cham

pionnat de form
ule E de la Fédération inter-

nationale de l’autom
obile. La course était accom

-
pagnée d’un ballet de ces néobolides entièrem

ent 
électriques dans les rues parisiennes, en m

arge 
de la com

pétition. L’électrique serait-il l’avenir 
de ce sport ? Frédéric G

abillon estim
e que « c’est 

une bonne initiative, cela am
ène le sport auto en 

centre-ville ». Le coureur s’interroge toutefois sur 
le véritable im

pact carbone de ces épreuves : « Les 
voitures ne sont pas chargées sur les prises de la ville. 
Elles utilisent d’énorm

es groupes électrogènes, ce qui 

pose la question du recyclage des batteries. » Les 
fans de course autom

obile survivront-ils à une 
telle révolution ? C

lém
ent et Vincent, les jeunes 

Stéphanois de la Ronde du Jura, redoutent la 
# n des m

oteurs therm
iques. « Si le rallye passe 

à l’électrique, on ne suivra pas le m
ouvem

ent », 
assurent-ils. Xavier Roulleau, l’anti-escrologue des 
réseaux sociaux, estim

e pour sa part que l’électrique 
n’est pas une solution. Il renâcle face au m

anque 
d’autonom

ie de ces véhicules et au coût hum
ain 

de leur fabrication, notam
m

ent dans les pays peu 
développés : « Les batteries sont lourdes. En plus 
d’un m

auvais rendem
ent énergétique, c’est m

auvais 
pour l’écologie et pour l’hom

m
e. Les hybrides, c’est 

m
ieux et très agréable à conduire. » C

ette option 
serait viable « à condition de ne pas faire plus de 
40 kilom

ètres par jour et de disposer de bornes de 
recharge à proxim

ité », ajoute Frédéric G
abillon. 

Q
uant aux m

em
bres de Ras le rallye, ils ne sont 

pas convaincus : « La technologie pour produire et 
recycler les véhicules électriques n’est pas véritablem

ent 
écologique. » Pour l’heure, cette solution est donc 
loin de faire l’unanim

ité, et ce ne sont pas les fans 
de rallye qui diront le contraire : « Ce qui fait le 
charm

e du sport auto, c’est avant tout le bruit des 
m

oteurs, m
artèle Xavier Roulleau. U

ne course de 
perceuses Bosch, ça ne m’intéresse pas ! » 

C
hristophe et Yvan, venus de C

erniébaud, soutiennent chaque voiture depuis 8 h du m
atin.

SCEPTIQUES

L
Autoproclam

és « clim
ato-réalistes », ils font le siège 

˗˨�˃˔˥˟˘ˠ
˘ˡ˧�˗˔ˡ˦�˟Ϟ˘˦ˣˢ˜˥�˗Ϟ˜ˡЂ�˨˘ˡ˖˘˥�˟˘˦�˗̻ˣ˨˧̻˦ʡ�

Et si personne ne sem
ble franchem

ent convaincu 
par leurs théories, nul ne leur ferm

e la porte non plus.

e 22 janvier 2020, une quinzaine d’hom
m

es 
se réunit près de l’Assem

blée nationale, 
dans la « salle des Prem

iers m
inistres » du 

restaurant C
hez Françoise, situé dans le 

7  e arrondissem
ent de Paris. Ils sont entre-

preneurs, m
ilitants associatifs, politiciens 

ou retraités. L’un d’eux s’installe en bout 
de table, ouvre son ordinateur portable et, après 
le tour de présentation, prend en# n la parole : 
« Bonjour, je suis Benoît Rittaud, m

athém
aticien et 

m
aître de conférences à l’université Sorbonne Paris 

N
ord. Je vais défendre une opinion plutôt rare et très 

peu entendue : il n’y a pas d’urgence clim
atique. » 

L’assistance reste m
uette. Seuls les bruits de bouche 

ou d’assiette perturbent la tranquillité du repas.
Peu in% uent pour l’heure, le C

ollectif des 
clim

ato-réalistes, présidé par Benoît Rittaud, est 
pourtant bien décidé à lutter contre le consensus 
scienti# que et politique sur les causes du réchauf-
fem

ent clim
atique. Encouragés par l’accession 

au pouvoir, outre-Atlantique, de négateurs du 
dérèglem

ent com
m

e D
onald Trum

p aux États-
U

nis ou Jair Bolsonaro au Brésil, ses m
em

bres 
n’hésitent plus à prêcher le clim

atoscepticism
e 

au plus près des instances dirigeantes françaises. 

U
ne association, Liens directs, m

et à pro# t ses 
réseaux pour les aider à s’im

m
iscer dans les 

travées du Parlem
ent. 

Situé entre le m
inistère des A$ aires étrangères 

et l’Assem
blée nationale, le restaurant C

hez 
Françoise est un lieu de pouvoir et d’entre-soi, 
où les parlem

entaires de tous bords ont leurs 
habitudes. C

’est là, entre les m
urs de la « salle 

des Prem
iers m

inistres », ornés de caricatures 
des occupants successifs de M

atignon, que se 
tiennent les conférences de Liens directs.

LIENS AVEC LES ENTREPRENEURS
Fondée en 2003 par des personnes du m

onde 
de l’entreprise, l’association travaille à tisser des 
liens entre parlem

entaires et entrepreneurs. Si 
l’on en croit son site web, plus de 90 élus du 
Parlem

ent auraient déjà répondu à ses invita-
tions. C

om
m

e l’ancienne députée européenne 
Rachida D

ati, venue en 2011 parler social et 
avenir de l’Europe. « À chaque conférence, on 
fait intervenir un parlem

entaire ou un expert 
sur le sujet à l’ordre du jour », explique l’un des 
vice-présidents de Liens directs, H

ervé Azoulay, 
ingénieur à la retraite. « C

’est m
oi qui ai proposé 

Texte d’Isabelle G
ratien, Thadée M

ougin et Thibault Rios.
Photos de C

am
ille Nivollet.
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Benoît Rittaud pour la rencontre sur le clim
at. 

Je l’ai découvert lorsque que je cherchais des avis 
divergents sur la question clim

atique. Je suis tom
bé 

sur le site des clim
ato-réalistes, et ce qu’ils avaient 

à dire m’a paru digne d’intérêt. »
À prem

ière vue, les deux hom
m

es ont peu en 
com

m
un, m

ais ils sont d’accord sur une chose : 
la thèse dom

inante sur le dérèglem
ent clim

atique 
ne serait qu’une vaste im

posture. « Q
uand allons-

nous arrêter ce grand m
ensonge et faire croire (sic) 

qu’en 150 ans d’industrialisation nous avons changé 
le clim

at ? », telle est la prem
ière phrase d’H

ervé 
Azoulay dans son article « La fake news du siècle : 
le réchau$em

ent clim
atique », paru le 16 juillet 

2019 sur le site web l’O
bservatoire du m

ensonge, 
proche de l’extrêm

e-droite.

CONTRE-SOMMETS À LA COP
Le C

ollectif des clim
ato-réalistes a été créé le 

1
er septem

bre 2015, deux m
ois avant la C

O
P 21, 

à Paris. C
om

posé, pour l’essentiel, de scienti#ques 
et d’universitaires, il s’est déjà illustré en organisant 
des contre-som

m
ets en m

arge des C
O

P 21, 22, 23. 
D

es raouts qui attirent peu les foules : le nom
bre 

d’observateurs n’y excède jam
ais la centaine. Il n’y 

a d’ailleurs pas eu d’édition pour l’année 2019.
Lorsque nous rencontrons Benoît Rittaud dans 

un café près de Bastille, son discours est m
esuré : 

« Je préfère des m
ots qui apaisent plutôt que des m

ots 
qui hystérisent, a!

rm
e-t-il. Je ne cherche pas tant 

à convaincre les autres qu’à être com
pris d’eux. » 

À m
ille lieues des articles à charge qu’il rédige 

régulièrem
ent pour le site de Valeurs actuelles.

Benoît Rittaud estim
e que ses troupes pensent 

les questions environnem
entales « de m

anière 
plus rationnelle » que les autres. « Contrairem

ent 
à ce qu’on peut entendre, être clim

ato-réaliste ne 

signi%e pas que l’on se désintéresse des questions 
environnem

entales. N
ous ne som

m
es pas les enne-

m
is de l’environnem

ent, bien au contraire. O
n s’y 

intéresse d’une autre façon. » D
ans le viseur de 

son association, les grévistes pour le clim
at 

com
m

e G
reta '

unberg, les O
N

G
 environne-

m
entales et en particulier la Fondation N

icolas 
H

ulot, les m
édias « m

ainstream
 » qui relaient 

les discours écologistes et, surtout, le G
roupe 

d’experts intergouvernem
ental sur l’évolution 

du clim
at (G

iec). D
’après le m

athém
aticien, le 

groupe s’est progressivem
ent m

ué en organisa-
tion bureaucratique, un type de systèm

e dont 
« le propre est de chercher sans cesse des prétextes 
pour justi%er son existence et ainsi se perpétuer. 
D

ans le cas du G
iec, le m

otif est tout trouvé : c’est 
l’alarm

ism
e écologique ».

Benoît Rittaud fait égalem
ent partie du réseau 

international C
lintel, dont il est l’am

bassadeur 
pour la France. C

e « groupe d’intelligence clim
a-

tique » fondé par le N
éerlandais G

uus Berkhout, 
ancien ingénieur de la com

pagnie pétrolière 
Shell, a lancé le 16 septem

bre 2019 un m
anifeste 

intitulé « Il n’y a pas d’urgence clim
atique », 

signé à l’heure actuelle par 813 « scienti#ques 
et professionnels ».

ǻȅ&J� n£���Jf�,]], �£,]],e,f��e�]Gnff0�,ȅǼ
C

hristian, technicien de la télévision à la 
retraite, sexagénaire jovial et direct, est m

ilitant 
écologiste depuis les années 1980. Il n’a pas 
apprécié sa rencontre avec Benoît Rittaud au 
restaurant C

hez Françoise. Il s’est senti piégé 
par les propos du m

athém
aticien. « Je ne m’at-

tendais pas à ça. O
n te sert un bon petit déjeuner 

dans un joli cadre, ça te donne de l’im
portance. 

Et après, on te vend un discours intellectuelle-

m
ent m

alhonnête » – c’est-à-dire, selon lui, un 
discours qui m

et l’accent sur des détails pour 
m

ieux occulter la situation globale.
C

om
m

ent C
hristian l’écologiste a-t-il pu se 

retrouver dans cette galère ? Il était invité par 
son am

i André Added, fondateur et président de 
Liens directs. Les deux hom

m
es se sont connus 

à Poissac (C
orrèze), où ils sont voisins. U

ne 
sem

aine après la conférence de C
hez Françoise, 

ils se retrouvent le 29 janvier 2019 au ciném
a 

C
haplin Saint-Lam

bert (15  e arrondissem
ent 

de Paris) à l’occasion de la projection du 
docum

entaire Après dem
ain, réalisé par C

yril 
D

ion et Laure N
oualhat, qui prom

eut l’écologie 
politique. C

ette fois, c’est C
hristian qui invite 

André. Après la séance, ce dernier propose 
d’organiser la projection du docum

entaire à 
Excideuil (Périgord), où il a de l’entregent... 
et lui dem

ande de le m
ettre en contact avec 

des députés européens Europe Écologie-Les 
Verts (EELV

) afin qu’ils interviennent dans 
des conférences de Liens directs.

André Added est un hom
m

e de réseau. 
La soixantaine lui aussi, il porte une cravate 
rouge, un chapeau à la François M

itterrand 
et une m

ontre à deux cadrans , « un pour le 
Luxem

bourg, un autre pour le Texas, où m
a fille 

habite ». Sur son veston, un insigne du Rotary 
C

lub. En m
arge de Liens directs, l’hom

m
e 

anim
e le C

ercle d’intelligence économ
ique 

(C
IE) du M

edef. À la différence d’Azoulay, 
Added n’est pas un clim

atosceptique convaincu. 
Et m

algré quelques assoupissem
ents pendant 

la projection, l’hom
m

e assure m
êm

e avoir 

beaucoup aim
é le film

 Après dem
ain. « C

’est 
bien, les contradictions », assum

e-t-il.

MANIFESTES AUTOÉDITÉS
La m

usique classique du très chic C
afé de la 

Paix n’arrive pas à couvrir les bruits de travaux 
qui troublent cette #n de m

atinée de janvier. 
C

’est là qu’H
ervé Azoulay aim

e à donner ses 
rendez-vous. Entre deux gorgées de café crèm

e, 
il revient sur son parcours : « Je n’ai jam

ais 
travaillé dans le public. Ce n’est pas m

on style. » 
D

iplôm
é du C

onservatoire national des arts 
et m

étiers (C
nam

) en 1970, il exerce ensuite 
com

m
e ingénieur inform

atique dans de grands 
groupes com

m
e Schneider Electric, et cofonde 

un des prem
iers réseaux de Business Angels en 

France. Aujourd’hui à la retraite, il écrit sur 
l’inform

atique, l’investissem
ent en banlieue et 

l’EN
A, autant de travaux qu’il autoédite.

D
epuis la catastrophe de Tchernobyl en 1986 

et son traitem
ent opaque par les autorités fran-

çaises, H
ervé Azoulay frise le com

plotism
e. « Je 

connais bien les élites. C
hez Schneider Electric, 

j’ai travaillé avec elles pendant des années. Avec les 
polytechniciens sur le nucléaire, avec les énarques 
pour tous les dossiers. Ce sont eux qui dirigeaient 
tout. » D

urant les années 1990, dans l’entourage 
d’Alain M

adelin, alors député et m
inistre, il 

connaît « tous les attachés parlem
entaires de Paris 

et se trouve, a!
rm

e-t-il, au cœur du systèm
e ». 

Toujours proche du m
onde politique aujourd’hui, 

il estim
e être un tém

oin privilégié de l’ine!
cacité 

de l’action publique, et a m
êm

e écrit un livre sur 
ce sujet, France réveille-toi ! (éditions Editaz). 

Benoît Rittaud 
préside aujourd’hui 
le C

ollectif des 
clim

ato-réalistes.

Hervé Azoulay, 
vice-président de Liens 

directs, cherche  
« des avis divergents 

sur la question  
clim

atique ».
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H
ervé Azoulay se m

éfie du G
iec, « le bras 

arm
é des apparatchiks de l’O

N
U

 ». Il adm
et qu’il 

n’est pas un spécialiste du clim
at : « Je ne suis pas 

un scienti% que. M
ais j’ai beaucoup lu sur le sujetet 

je m
e suis fait m

a propre idée. » Il a signé le m
ani-

feste du groupe C
lintel. Et il ne s’est pas arrêté là. 

D
ébut février 2020, il a proposé à G

érard Larcher, 
le président du Sénat, qu’il dit connaître depuis 
une vingtaine d’années, d’organiser, au palais du 
Luxem

bourg en octobre 2020, une rencontre autour 
des enjeux clim

atiques, sous l’égide de Liens directs.

GRAPPILLER UN PEU D’ESPACE MÉDIATIQUE 
Le 28 juin 2019, dans un auditorium

 de l’EN
S 

Lyon, se tient un débat sur le phénom
ène clim

a-
tosceptique. Lionel Scotto d’Apollonia, sociologue 
et épistém

ologue, sourire 
en coin et accent occitan, 
encourage la controverse 
dans le débat scienti# que, 
y com

pris jusque sur le ter-
rain m

iné du clim
at. « C’est 

dans la contradiction que la 
science progresse, estim

e-t-il. 
Sans oublier que le débat est 
la base de notre dém

ocratie. » 
Il est d’ailleurs ravi d’ap-
prendre la possible tenue 
d’un colloque au Sénat, 
« à condition qu’il ne soit pas 
biaisé », précise-t-il.

En cherchant à décrédi-
biliser le consensus autour 
du réchau$ em

ent clim
atique, les clim

ato sceptiques 
« m

ettent en évidence les faiblesses rhétoriques et 
certaines des failles scienti% ques des défenseurs de la 
thèse des causes anthropiques [d’origine hum

aine, 
ndlr]du réchau" em

ent », poursuit le sociologue. 
Pour lui, les « clim

ato-réalistes ont un com
portem

ent 
m

icellaire : com
m

e des cham
pignons, un peu d’hum

i-
dité et ça ressort ». Plutôt orientés à droite, ils font 
peu de bruit, a# n de ne pas heurter frontalem

ent 
le consensus scienti# que et politique. M

ais, dès 
que la situation s’y prête, ils se découvrent pour 
grappiller un peu d’espace m

édiatique. 

RELAIS IDÉOLOGIQUES
Lors de la séance des questions au gou-

vernem
ent le 3 décem

bre 2019, le député Les 
Républicains du M

aine-et-Loire Jean-C
harles 

Taugourdeau suscite la polém
ique en m

ettant 

en doute les norm
es écologiques et les discours 

sur le dérèglem
ent clim

atique : « Vous savez ce 
que disent les Français dans les cam

pagnes ? [Q
ue] 

c’est le nouveau truc à la m
ode pour nous pom

per 
notre fric ! » U

ne sortie saluée par Benoît Rittaud. 
« Pour la prem

ière fois, un propos rem
ettant en cause 

la doxa en m
atière de réchau" em

ent clim
atique s’est 

fait entendre à l’Assem
blée nationale. […

] Jean-
Charles Taugourdeau vient peut-être de donner le 
signal d’un réveil politique français sur la question », 
se réjouit-il dans une tribune publiée sur le site 
de Valeurs actuelles le 4 décem

bre 2019.
C

e n’est pourtant pas la prem
ière fois qu’un 

hom
m

e politique reprend le vocable clim
atos-

ceptique. Lors des prim
aires de la droite pour 

l’élection présidentielle de 2017, N
icolas Sarkozy 

déclarait qu’« il [fallait] être 
arrogant com

m
e l’hom

m
e 

pour penser que c’est nous 
qui avons changé le clim

at. »
Autrefois circonscrite 

au m
onde anglo-saxon, la 

doctrine clim
atosceptique 

a essaim
é sur tout le globe. 

O
utre l’essor d’Internet, on 

peut expliquer le succès de 
cette entreprise d’interna-
tionalisation par la stratégie 
m

ise en place par l’industrie 
fossile et ses relais idéolo-
giques. « Les clim

atoscep-
tiques ne sont pas nom

breux 
dans les cercles politiques. En 

revanche, ils sont bien organisés et savent m
ettre à 

pro% t leur réseaux », explique M
at H

ope, rédacteur 
pour D

eSm
og U

K. Lancé en 2014, ce m
édia en 

ligne traque l’in% uence des clim
atosceptiques dans 

le débat public et s’em
ploie à m

ettre en lum
ière 

leurs collusions avec les com
pagnies pétrolières.

Le clim
atoscepticism

e a-t-il un avenir en 
France ? Pour le journaliste britannique, l’hy-
pothèse n’est pas à écarter m

êm
e si, selon lui, la 

lutte contre l’écologie est plus un prétexte qu’une 
# n en soi pour la m

ajorité des tenants de cette 
idéologie : « La plupart des politiciens n’accordent 
pas réellem

ent de crédit aux idées clim
atosceptiques. 

En revanche, certains sont tout à fait prêts à s’en 
accom

m
oder si cela leur perm

et de continuer à 
appliquer leur program

m
e politique. » À ce jour, 

le Sénat n’a en tout cas pas donné suite à la pro-
position de colloque d’H

ervé Azoulay. 

« Je ne suis
ˣ˔˦�˦˖˜˘ˡ˧˜Ё�ˤ˨˘�
m

ais j’ai 
beaucoup lu 
sur le sujet
et je m

e suis fait 
m

a propre idée »

H
ervé A

zoulay, ingénieur à la retraite
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industrielle dans trente ans. C

ertains continuent pourtant  
˗˘�˙˔˜˥˘�˗˘˦�˘ˡ˙˔ˡ˧˦ʡ�ʷ
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se faire stériliser pour lim

iter leur im
pact sur la planète.

es cham
ps de céréales, de betteraves, et 

l’horizon à perte de vue. C
haintreaux, 

en Seine-et-M
arne, a des allures de 

bout du m
onde. C

ette com
m

une de 
917 habitants n’est pourtant qu’à une 
heure de Paris. Aujourd’hui, les averses 
alternent avec un soleil tim

ide, qui 
peine à percer le ciel de février. Le bruit d’une 
tronçonneuse se fait entendre m

algré les rafales 
de vent. À l’entrée de la bourgade, un panneau en 
bois gravé « W

api » invite les visiteurs à accéder 
à un grand terrain boueux. U

n prem
ier abri en 

pierre, en cours de rénovation, apparaît devant 
une yourte, puis un potager en hibernation. U

ne 
longère et un deuxièm

e abri plantent le décor 
de cet « écolieu » en devenir.

La porte s’entrouvre sur les propriétaires, 
Johan et H

eiani, un couple de trentenaires, 
sourire aux lèvres. R

ow
an, leur bébé de six 

sem
aines, dort dans les bras de sa m

ère. La visite 
de la longère com

m
ence. 

C
haque pièce porte un 

nom
 de ville : « Rio, c’est 

pour la loge, D
akar, pour 

le salon, Rom
e, pour la cui-

sine, et Paris, pour les toi-
lettes ! », dit en plaisantant 
Johan. Q

uelques livres sur 
l’e$ondrem

ent trônent sur 
les étagères de la biblio-
thèque. Et, tout au fond, 
M

arrakech, une pièce 
équipée d’une piscine et 
d’un sauna. Se préparer 
à l’effondrem

ent, oui, 
m

ais en douceur, précise 
Johan : « N

ous retapons 
tout nous-m

êm
es, avec du 

bois de récupération, du chanvre pour l’isolation. 
N

ous faisons évoluer ce lieu grâce aux chantiers 
participatifs pour construire un îlot de résistance. » 
C

ar Johan et H
eiani sont bel et bien convaincus 

que la #n de notre société industrielle est pour 
2050. Ils ont créé ce lieu pour s’y préparer et 
adopter un m

ode de vie plus résilient. À m
oyen 

term
e, ils visent l’autonom

ie en alim
entation, 

en eau et en énergie.
La collapsologie se fonde sur des disciplines 

com
m

e l’écologie ou la sociologie pour étudier les 
risques d’e$ondrem

ent de la civilisation indus-
trielle. Inventée en 2015 par Pablo Servigne et 

Raphaël Stevens, coauteurs de Com
m

ent tout peut 
s’e"ondrer (Le Seuil), elle s’est depuis popularisée. 
M

ais ses origines rem
ontent à la publication du 

Rapport M
eadows en 1972, paru aux États-U

nis 
sous le titre &

e Lim
its to G

row
th, qui pointait 

déjà les dangers de la croissance économ
ique 

et dém
ographique pour la planète. Selon les 

penseurs de la collapsologie, l’espèce hum
aine 

a un im
pact durable et négatif sur la Terre, qui 

pourrait provoquer son e$ondrem
ent d’ici à 

2050. Les collapsos sont favorables à un systèm
e 

d’entraide local, à la sobriété énergétique, ou 
encore à la m

aîtrise de la dém
ographie.

ROWAN, BÉBÉ COLLAPSO
U

ne enquête de la Fondation Jean-Jaurès 
du 10 février 2020 intitulée « La France : 
patrie de la collapsologie ? » m

ontre com
m

ent 
celle-ci gagne du terrain chez nous : 65 %

 
des Français interrogés adhéreraient à cette 

théorie. Pour la m
ajorité 

des sondés, l’e$ondrem
ent 

aurait lieu progressivem
ent 

d’ici à vingt ans. Les 
causes m

ises en avant 
seraient le réchau$em

ent 
clim

atique, l’épuisem
ent 

des ressources et la sur-
consom

m
ation. Selon 

la m
êm

e étude, 23 %
 

des Français interrogés 
ont déjà reperé un lieu 
de repli dans un village 
isolé et 18 %

 pensent à 
construire un abri. D

epuis 
deux ans, les groupes de 
 collapsonautes %eurissent 
sur la Toile, notam

m
ent 

sur Facebook. C
elui de La  C

ollapso heureuse, 
créé en 2017, rassem

ble aujourd’hui près de 
30 000 m

em
bres en France et en Suisse.

Pour Johan, le déclic a été la dém
ission du 

m
inistre de la Transition écologique et soli-

daire N
icolas H

ulot, en septem
bre 2018. Il se 

plonge alors dans la littérature collapso. D
e 

son passé de cam
eram

an pour la télévision, il 
se souvient : « J’évoluais dans un m

onde factice, 
surfait, de cham

pagne et de paillettes, qui ne m
e 

convenait plus. » Johan et H
eiani se rencontrent 

sur le groupe Adopte un·e collapso-rencon-
trons-nous avant la #n du m

onde en 2019. C
réée, 

Texte d’Isabelle D
em

oyen et Brigitte Jam
ois. 

Photos de Palom
a Laudet.

« J’évoluais 
dans un m

onde 
factice 
de cham

pagne 
et de paillettes, 
qui ne m

e 
convenait plus »

D

Johan, réalisateur

Aliénor d’Aquitaine et C
hristine de Pisan, deux fem

m
es im

portantes aux yeux d’Aurélie, 27 ans, stérilisée volontairem
ent. 

? AVECOUSANS
E

N
F

A
N

T

L’AVENIR,
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pas ! » C
’est en classe de prem

ière, au lycée, 
à la faveur de travaux pratiques en cours de 
biologie, que se forge en elle une conscience 
écologique. En 2006, U

ne vérité qui dérange, 
le film

 de D
avis G

uggenheim
 sur Al G

ore, 
est pour elle « un véritable traum

atism
e ». Sa 

décision m
ûrit lentem

ent, m
ais sûrem

ent : « J’ai 
com

m
encé par avoir peur de tom

ber enceinte. Et 
puis, petit à petit, cette peur s’est m

uée en force. » 
En 2017, elle se retrouve enceinte, avorte, et 
com

m
ence à se rendre sur les groupes Facebook 

tels que Stérilisation volontaire fém
inine. 

Aurélie y trouve conseils, soutien, ainsi qu’une 
liste de gynécologues acceptant de pratiquer 
l’intervention sur le territoire français.

ǻȅ�¸nJ��£f��-�-�,���-AnP��,ȅǼ
U

ne année sem
ée d’obstacles s’écoule entre 

sa prise de décision et l’intervention. C
ar la 

dém
arche reste taboue, m

êm
e si un nom

bre 
croissant de fem

m
es, déçues par la m

éthode 
Essure (obturation des trom

pes au m
oyen d’un 

ressort), s’y déclarent favorables et cherchent à 
s’inform

er. Selon Aurélie, le choix de se faire 
stériliser pour des m

otifs environnem
entaux 

est souvent m
oqué par le corps m

édical : « J’ai 
dû taire m

a m
otivation écologique. Pour entam

er 
toute dém

arche de stérilisation, il faut s’accrocher, 
m

ais, avec ce genre de raison, c’est encore plus dif-
%cile ! », regrette-t-elle. O

n 
lui reproche son égoïsm

e : 
« J’ai rétorqué qu’avoir un 
bébé est tout aussi égoïste ; 
il s’agit d’une personne 
qui va polluer. Je n’aurais 
pas entraîné un autre être 
hum

ain dans cette angoisse 
de tous les jours. Pour m

oi, 
c’est une question de respon-
sabilité. »

La jeune fem
m

e se 
félicite aujourd’hui de sa 
décision : « En%n c’est fait ! 
Je vais pouvoir reprendre m

a 
vie sans cette peur de m

ettre 
un enfant au m

onde, cette 
épée de D

am
oclès au-des-

sus de m
a tête. » Aurélie 

sourit : « Je reconnais que 
j’ai un fond de pessim

ism
e. 

D
’après m

oi, il faudrait 

arrêter de faire des enfants, changer notre m
ode 

de vie de m
anière drastique et, après, refaire des 

enfants. »

ǻȅ£f,� nf�Jf£J�-�,���f- ,���J�,ȅǼ
À W

api, la collapsologie ne sem
ble pas 

 opposée à la procréation. « U
ne continuité est 

nécessaire, a!
rm

e Johan, sinon, c’est la %n. Par 
contre, m

es enfants seront des guerriers. Je veux 
les habituer à vivre à la dure, qu’ils soient rapi-
dem

ent autonom
es, pour les préparer à un futur 

catastrophique. » H
eiani en est persuadée : « Plus 

il y aura d’enfants sensibilisés à l’écologie, plus il 
y aura d’adultes qui iront dans une direction plus 
pérenne pour la planète. » C

ette ancienne profes-
seure de biologie, pour qui la transm

ission est 
essentielle, souhaite ainsi créer une crèche a#n 
d’accueillir les bam

bins de C
haintreaux et des 

com
m

unes voisines. 
Le jeune couple a donc décidé de relever le 

dé# d’avoir un enfant sur une planète en pleine 
crise. M

ais les parents lui ont choisi un prénom
 de 

guerrier. « Rowan » vient des m
ots germ

aniques 
hrod, « gloire », et w

ald, « celui qui gouverne ». 
À seulem

ent six sem
aines, le bébé porte déjà une 

lourde responsabilité. 
 

au départ, sur le ton de la boutade par des am
is, 

en octobre 2018, la page fédère aujourd’hui 
quelque 5 100 m

em
bres. Elle propose aux par-

ticipants de rencontrer des personnes en quête 
d’am

our ou de perm
aculture, partageant la m

êm
e 

vision de l’avenir. « Tout s’est passé très vite pour 
nous », enchaîne Johan. U

n N
ouvel An collapso 

avec des m
em

bres du groupe, la rencontre sur 
la Toile avec H

eiani, et leur union donne rapi-
dem

ent naissance à Row
an, un bébé collapso.

« Je ne voulais pas d’enfant, se souvient H
eiani. 

Je n’avais pas la %bre m
aternelle et, biologiquem

ent, 
d’après les m

édecins, je ne pouvais pas en avoir. » 
Pourtant, un m

ois et dem
i après sa rencontre 

avec Johan, elle tom
be enceinte. H

eiani, d’origine 
polynésienne, a préparé du thé au jasm

in. Instal-
lée au salon D

akar, devant un touret en bois en 
guise de table, elle revient sur son parcours en 
allaitant son bébé. « Q

uand je suis tom
bée dans 

la collapsologie, faire des enfants sur une planète 
aux ressources lim

itées et que l’hom
m

e détruit, ce 
n’était pas envisageable. »

LES ENFANTS DES PAYS RICHES, 
RÉELS DANGERS ÉCOLOGIQUES ? 

La jeune fem
m

e n’est pas la seule à cultiver de 
som

bres pensées liées à l’environnem
ent. La crise 

clim
atique peut peser lourdem

ent sur la santé 
m

entale. Johan et H
eiani ont, selon eux, vécu 

des épisodes dépressifs assim
ilables à un deuil, 

avant de trouver leur voie. C
harline Schm

erber, 
35 ans, psychopraticienne en thérapie organique 
à M

ontpellier, a réalisé, en novem
bre 2019, une 

enquête sur l’« éco-anxiété » à partir des groupes 
Facebook qui font %orès sur le sujet. Elle constate 
que « tous, m

oi com
prise, avons traversé un processus 

de deuil : c’est une notion de sécurité qui est perdue. 
Ça bloque la notion de futur et d’im

aginaire, dont 
la volonté d’enfant est une prolongation ».

Face au dérèglem
ent clim

atique qui entraînera 
fam

ines, guerres et vagues m
igratoires, de plus en 

plus de personnes se posent la question : avoir 
ou pas des enfants ? Selon une étude publiée en 
2017, &

e Clim
ate M

itigation Gap, de Kim
berly A. 

N
icholas, m

aître de conférence 
en science de la durabilité à 
l’université de Lund en Suède, 
et de Seth W

ynes, chercheur 
au départem

ent géographie 
de l’université de C

olom
bie-

Britannique de Vancouver, 
un enfant de m

oins par 
fam

ille vivant dans un pays 
industrialisé éviterait l’ém

ission 
de 58,6 tonnes de C

O
2  par an – 

contre 0,1 tonne par an pour 
un enfant au M

alawi. Les enfants des pays riches 
seraient donc de réels dangers écologiques ! U

ne 
a!

rm
ation qui sonne aux oreilles de certains 

com
m

e une provocation.

DOUBLE SALPINGECTOMIE
À Besançon, en ce m

ardi pluvieux d’un 
début de m

ois de février, dans un café tranquille 
du centre piétonnier, la provocation s’appelle 
A

urélie. R
ires en cascade sous de longs 

cheveux blonds, elle a com
m

is l’im
pensable 

du point de vue de la société : elle a choisi de 
subir une double salpingectom

ie – ablation 
chirurgicale des trom

pes –, une stérilisation 
volontaire à 25 ans. U

n choix rarissim
e chez 

une fem
m

e qui n’a pas d’enfant.
'

éoriquem
ent autorisée en France après un 

délai légal de ré%exion de quatre m
ois, l’opération 

est, dans la réalité, beaucoup plus com
plexe à 

obtenir. « Vous vous trouvez face à un m
ur de refus 

de la part des gynécologues », raconte Aurélie. 
Pourtant, sa décision était ferm

e : « En l’espace 
de deux cents ans, depuis la révolution industrielle, 
on a réussi à $inguer notre écosystèm

e. Je ne m
e 

voyais pas prendre la responsabilité d’élever un petit 
dans le contexte actuel où tout est instable, où les 
scienti%ques s’accordent à dire que nous som

m
es à 

23 h 58 de la %n du m
onde, à cause du réchauf-

fem
ent clim

atique et des crises qu’il entraîne. »
Élevée par des fem

m
es – en particulier par sa 

grand-m
ère –, elle reconnaît volontiers n’avoir 

jam
ais envisagé de faire des enfants : « J’aim

e 
bien ceux de m

on entourage, m
ais m

a m
ère savait, 

depuis que j’étais toute petite, que je n’en voulais 

H
eiani et Johan, couple collapso. M

algré leur 
croyance en la chute de la société actuelle, 

ils ont choisi de fonder une fam
ille

« Je ne m
e voyais pas 

prendre la responsabilité 
d’élever un petit 
̲�ʥʦ˛ʨʫ�˗˘�˟˔�Ёˡ�˗˨�ˠ

ˢˡ˗˘�̍

Aurélie, agent technique
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nous raconte à la télévision, à la radio, c’est n’im
porte 

quoi ! Le m
onde est hostile, on est des m

outons et je 
n’ai pas envie d’être un m

outon. » 
« Beaucoup de gens rigolaient lorsque l’on parlait 

de survivalism
e. Aujourd’hui, ils achètent des terres. » 

Paul, la cinquantaine, fringant, est enveloppé dans 
une doudoune noire aux m

otifs %uo japonisants. 
Il est m

édecin. U
n jour, il a com

pris qu’il fallait 
se protéger. « Tout se com

prim
e, tout se resserre, 

explique-t-il. O
n est passé au stade où le danger 

est tellem
ent réel qu’il est palpable pour bien plus 

de personnes qu’avant. » Paul n’aim
e pas qu’on 

le dé#nisse com
m

e un survivaliste et se voit 
plutôt com

m
e quelqu’un qui s’adapte face à une 

catastrophe écologique et économ
ique. Avec 

trois de ses am
is, il se prépare tranquillem

ent à 
la #n du m

onde, dans une m
aison de cam

pagne 
à 200 kilom

ètres au nord de Paris.

LE PIRE DES SCÉNARIOS 
« O

n va devoir faire des rondes pour se protéger, 
m

ettre en place des systèm
es d’alarm

e avec des clochettes 
pour nous réveiller la nuit », anticipe Paul d’un air 
inquiet. « Je m’entraîne jusqu’à plusieurs fois par 
m

ois », précise Frédéric. Il possède di$érents types 
d’arm

es tels que des fusils de chasse ou des révolvers. 
C

e m
atin-là, sur le terrain de cam

pagne à deux pas 
de sa m

aison, il initie au tir son am
i M

athieu. Les 
survivalistes veulent retrouver des gestes anciens, 

partir dans la nature, fuir à la cam
pagne, cultiver 

leur jardin, avoir un puits, être autonom
es et 

résilients. U
ne fois qu’ils ont constitué des réserves, 

ils doivent se préparer à protéger leur m
aison, 

leurs stocks d’alim
entation, leurs puits ou leurs 

poules. D
ans le pire des scénarios, ils s’attendent 

à voir déferler des hordes a$am
ées à la recherche 

de nourriture. Selon le sociologue Bertrand Vidal, 
auteur de Survivalism

e aux éditions Arkhê, ils seront 
des fourm

is qui devront se protéger des zom
bies. 

« Le term
e “zom

bie” signi%e celui qui m
ange trop, 

qui est soum
is à la consom

m
ation, ou l’inform

aticien 
trop attaché au consum

érism
e, celui qui n’a pas fait 

ses réserves et qui n’est plus autonom
e. »

7000 SURVIVALISTES FRANCOPHONES
Les arm

es, très présentes dans la com
m

unauté 
m

êm
e si elles sont parfois gardées secrètes, 

peuvent aussi être destinées à la chasse. Jennie a 
créé son groupe Facebook pour aider des fem

m
es 

à devenir survivalistes. Elle possède aujourd’hui 
un fusil de chasse, m

ais pas pour l’auto-défense : 
« J’ai dans l’idée qu’un jour, il faudra qu’on 
chasse pour trouver à m

anger. » « O
n com

pte 
environ 7 000 survivalistes francophones, estim

e 
Bertrand Vidal. Ce m

ouvem
ent, qui a ém

ergé dans 
les années 1960 aux États-U

nis, s’est développé 
véritablem

ent en 2012, en concom
itance avec la 

%n du m
onde annoncée par le calendrier m

aya, et 
il tend à se dém

ocratiser. » En France, de plus en 
plus d’ouvrages sont consacrés au sujet, et des 
ém

issions de télévision liées à ce m
ouvem

ent le 
popularisent, com

m
e Koh Lanta ou &

e Island. 
D

epuis 2018, un salon du survivalism
e se tient 

chaque année à Paris, porte de la V
illette. 

DE LA NOURRITURE POUR SIX MOIS
D

ans sa m
aison de cam

pagne, Frédéric stocke 
de la nourriture pour six m

ois, rangée dans une 
arm

oire en bois m
assif située au fond du garage. 

O
n y trouve des conserves de thon, de pâté, des 

sachets de pâtes alim
entaires, de riz, de la paella 

royale, un gros bidon d’huile, des rouleaux de papier 
toilette. D

e l’autre côté de la pièce, sur une étagère 
en bois, des bonbonnes d’eau sont rangées en ordre 
de bataille, juste à côté de la m

achine à laver. À 
Troyes, en plein m

ilieu des cham
ps, Jennie, 

ʹ˔˖˘�̲�˟˔�˖˥˜˦˘�˖˟˜ˠ
˔˧˜ˤ˨˘�˘˧�̲�˟Ϟ˘˙˙ˢˡ˗˥˘ˠ

˘ˡ˧�̻˖ˢˡˢˠ
˜ˤ˨˘ʟ� 

ils anticipent un avenir forcém
ent catastrophique.  

ʹ˥̻˗̻˥˜˖ʟ�˃˔˨˟�˘˧�ʽ˘ˡˡ˜˘�˔ˣˣ˥˘ˡˡ˘ˡ˧�̲�˩˜˩˥˘�˘ˡ�˔˨˧˔˥˖˜˘ʟ�
stockent des provisions, fourbissent leurs arm

es  
˘˧�˦˘�˧˜˘ˡˡ˘ˡ˧�ˣ˥̼˧˦�̲�ˣ˔˥˧˜˥Ϧ�ˠ

˔˜˦�ˢ͋�̡�

ur la com
m

ode de la pièce à vivre de 
Frédéric*, il y a des m

unitions, un couteau 
suisse et des pierres de cristal qui servent 
de décoration. « Il va y avoir des m

orts. La 
planète se réchau"e, il y aura des tem

pêtes, des 
cyclones, plus d’eau potable, les gens n’auront 
plus rien à m

anger. O
n se dirige en outre vers 

un gros problèm
e économ

ique m
ondial », annonce-

t-il. Voilà quatre ans que ce quinquagénaire divorcé 
et père d’un enfant prépare sa future vie dans un 
m

onde de disette et de con%its.
C

om
m

e lui, Paul et Jennie* ont décidé de 
prendre les devants en se préparant à la catastrophe 
annoncée. À la cam

pagne, ils apprennent les 
techniques de survie, s’entraînent à faire du feu 
ou à puiser de l’eau dans la nature, pratiquent la 
perm

aculture, et ont com
m

encé à stocker de la 
nourriture et de l’eau pour parer aux pénuries 
com

m
e à d’éventuelles contam

inations. Anticipant 
la guerre civile, ils ont développé des ré%exes 
d’autoprotection. C

ertains ont déjà investi dans 
de véritables arsenaux m

ilitaires. C
om

m
e la 

plupart des survivalistes, Jennie, une ancienne 
capitaine de l’arm

ée de l’air, se dit in%uencée par 
la théorie de l’e$ondrem

ent de Pablo Servigne. 
Selon ce conférencier français, la société est 
en grand danger à court term

e – dix à quinze 
ans – en raison de plusieurs facteurs com

m
e les 

canicules à répétition, la baisse de qualité du sperm
e 

hum
ain ou la #n de l’ère du pétrole.

Pour Frédéric, le m
onde est une jungle. Il a 

passé « des centaines d’heures » à tenter de com
-

prendre le systèm
e, la Bourse, « pourquoi ça ne 

m
arche pas, pourquoi il y a des baisés et des baiseurs. » 

Il est devenu sceptique. « J’ai com
pris que ce qu’on 

Texte d’Isabelle G
ratien.  

Photos de Natalya Saprunova.

En attendant l’ennem
i, ce « danger (...) tellem

ent 
réel qu’il est palpable », ces deux survivalistes 
s’entraînent au m

aniem
ent des arm

es.
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J’ai perdu 90 %
 de ce que j’avais. » Avec un am

i 
perm

aculteur, qui était cordonnier à l’époque, 
Paul a appris à vivre en autarcie. « Je m

e suis 
m

is à lire des livres et à regarder des vidéos sur la 
survie », se souvient-il. Selon Frédéric, avoir un 
stock de livres est im

portant pour un surviva-
liste. D

e son cabas blanc aux lanières rouges, il 
sort quelques lectures telles que Les Cavaliers 
de la pyram

ide de Serge Brussolo, D
-D

ay et la 
bataille de N

orm
andie d’Antony Beevor, ou 

encore Le Trône de fer de G
eorge R.R. M

artin.

ǻȅ��n G,�&,�]ȃ,¾��0e,�&�nJ�,ȅǼ
C

ette obsession du repli sur soi peut parfois 
dévier vers des positions franchem

ent hostiles, 
voire d’extrêm

e droite. « Il y aura les chrétiens 
d’un côté et les m

usulm
ans de l’autre lorsqu’ils 

vont venir nous envahir », assure Frédéric, qui 
prophétise rien de m

oins qu’une guerre de reli-
gion en France en raison des m

igrants africains.
Selon Bertrand V

idal, « une partie du sur-
vivalism

e français proche de l’extrêm
e droite est 

dirigée depuis les États-U
nis par Vol W

est, un 
in$uenceur qui a lancé l’idée du survivalism

e 
francophone, et depuis la Suisse par Piero San 
G

iorgio, proche d’Alain Soral, idéologue d’extrêm
e 

droite. Il s’agit de désigner des “ennem
is” et pour 

Piero San G
iorgio, c’est l’im

m
igré. Les survivalistes 

sont considérés com
m

e des paranos. Ils sont organisés 
et ne se voient pas com

m
e les fous que les m

édias 
nous présentent. Ce sont des personnes en quête 
d’identité, c’est une population qui consom

m
e 

énorm
ém

ent de produits culturels tels que les %lm
s 

d’aventures, la téléréalité, les jeux vidéo. Ils sont 

bien intégrés dans la société, ce ne sont pas des 
exclus. Ils vont se prendre en charge eux-m

êm
es, 

apprendre l’auto-m
édication ; ils ne veulent pas 

être reliés à un réseau électrique. Certains sont en 
couple, d’autres sont célibataires ou m

ariés avec des 
enfants à qui ils transm

ettent le survivalism
e. » 

L’inventeur de ce concept, K
urt Saxon, 

un libertarien proche de groupuscules com
m

e 
le parti néonazi am

éricain et l’Église de 
Satan dans les années 1970, a été inculpé 
pour incitation au terrorism

e. Il est l’auteur 
de livres tels que &

e Poor M
an’s Jam

es Bond, 
qui décrit les m

éthodes de préparation de 
bom

bes artisanales contre l’ennem
i, ici le 

com
m

uniste et les m
inorités.

Pourtant, certains d’entre eux se disent 
apolitiques, com

m
e Paul, qui « lit de tout », 

des livres sur Pierre Jovanović, M
ichel O

nfray, 
des revues catholiques, fém

inistes, etc. D
’après 

Jennie, il y a un peu de tout dans cette 
com

m
unauté. « Certains sont dans un m

al-être, 
je m

e m
é%e. » Attirée par Europe écologie les 

verts, Jennie a #nalem
ent été déçue par cette 

« écologie de com
ptoir ». Elle a m

êm
e pensé un 

m
om

ent s’investir dans le m
ouvem

ent Extinction 
Rebellion. « J’avais une colère énorm

e en m
oi, 

précise-t-elle. M
ais m

es enfants ont besoin de 
m

oi et il est hors de question que je m
e fasse 

éborgner ou que j’aille en prison ! Je m
e protège. 

Je veux sim
plem

ent changer de vie et préparer 
au m

ieux m
es enfants. » 

 

son m
ari et leurs deux enfants de six et sept ans 

entretiennent avec soin leur potager. D
ans leur 

jardin, ils cultivent des pom
m

es de terre, des 
betteraves, des tom

ates, à côté des pom
m

iers, 
des châtaigniers et des pêchers. « C

’est le jardin 
qu’avaient nos grands-parents. O

n a choisi notre 
m

aison pour cette raison », précise-t-elle. Le 
terrain com

pte aussi deux puits, et le couple 
s’est équipé d’un #ltre à eau. D

ans la cave, on 
trouve un stock de nourriture pour tenir entre 
trois et six m

ois. 

COUTEAU SUISSE ET  ANTISEPTIQUE
Paul, lui, pratique la perm

aculture avec ses 
quatre am

is. U
n poulailler est en construction, 

et ils prévoient de se lancer aussi dans l’élevage 
de lapins. « O

n revient au 
tem

ps de m
a grand-m

ère, 
on a tout le m

atériel pour 
faire les conserves : on fera 
du poulet basquaise, qu’on 
va stériliser et qu’on pourra 
m

anger l’hiver. O
n a fait 

des stocks de pâtes et de riz, 
on fabrique du savon et on 
fait pousser des plantes aro-
m

atiques dans une serre de 
120 m

2. » Pour l’instant, 
l’eau est distribuée par 
la collectivité, m

ais une 
pom

pe a été prévue. « O
n 

prend des douches gratuites, 
à l’eau du puits, m

ais dans 
une m

aison avec tout le confort ! » Le gros chantier, 
ce sont les panneaux solaires. Paul a prévu d’en 
installer 40 de 400 watts. Q

uant au chau$age, il 
a une réserve de bois pour trois ans. 

D
ans sa m

aison de cam
pagne, qu’il consi-

dère com
m

e son « lieu de secours », Frédéric, lui 
aussi, vise l’autonom

ie totale. Il a accum
ulé des 

pièces d’or et d’argent « qui valent plus que les 
billets de banque. Cela [m

e] perm
ettra de faire 

du troc contre une vache, par exem
ple, lorsque les 

billets ne vaudront plus rien. » 
Assurer sa survie, c’est aussi être capable de 

quitter sa m
aison à tout m

om
ent. C

’est pourquoi 
les survivalistes ont, en général, à portée de m

ain 
un sac contenant le kit indispensable pour vivre 
dans la nature. Jennie a déjà préparé le Bug out Bag 
pour toute sa petite fam

ille : « Le sac est prêt à être 
m

is dans la voiture. M
ais j’im

agine que si on doit 

évacuer pour une raison x ou y et qu’on ne peut plus 
rouler, il faudra partir à pied », estim

e-t-elle. D
ans 

son sac, on trouve une trousse de secours, de quoi 
faire du feu, une carte d’orientation, une pince à 
épiler, un couteau suisse, des com

presses et une 
solution d’argent colloïdal com

m
e antiseptique.

C
om

m
ent Frédéric, Paul et Jennie ont-ils 

basculé dans ce m
ode de vie teinté de paranoïa ? 

« Le survivaliste est avant tout un angoissé, estim
e 

Bertrand V
idal. Ce ne sont pas des m

outons de la 
société, ils sont plutôt dans la m

é%ance que dans la 
dé%ance. » Pour Jennie, avoir été m

ilitaire n’a rien 
à voir avec son passage au survivalism

e. « En 1999, 
lorsque je m

e suis engagée dans l’arm
ée, on enten-

dait parler du survivalism
e au tem

ps de la guerre 
froide. Jusqu’en 2015, je n’étais pas du tout ouverte 

à tout ça. » Sa conversion 
s’est faite en deux étapes. 
En 2014, l’épidém

ie m
on-

diale du virus Ébola lui a 
fait prendre conscience, 
alors qu’elle venait de 
devenir m

am
an, que 

personne n’est en totale 
sécurité. Puis il y a eu la 
crise des gilets jaunes et 
l’irruption de la violence 
entre les gens du peuple et 
les représentants de l’État. 
Jennie habite m

aintenant 
à la cam

pagne avec les 
siens et tente de lutter, à 
son niveau, contre la crise 

clim
atique. « Au lycée, dans les années 1980, je 

ne m
e sentais pas concernée, c’était si loin 2100 ! 

M
ais depuis le nouveau rapport du G

iec [G
roupe 

d’experts intergouvernem
ental sur l’évolution du 

clim
at, ndlr], on sait que l’horizon est désorm

ais 
2030 et je m

e sens im
pliquée. »

ǻȅJ]���,��nf��A�¸-���¸, �enf��nAfnfȅǼ
« C’est plus sim

ple que ça, c’est juste une volonté 
d’anticiper l’avenir. Je suis né à la cam

pagne, m
a 

grand-m
ère avait des toilettes sèches. O

n faisait un 
trou dans la terre et on s’essuyait avec du papier 
journal. » Paul était patron d’une discothèque, 
qu’il a revendue en 2001, avant l’éclatem

ent de la 
bulle Internet. M

ais suite à un krach boursier et 
aux m

auvais conseils de son banquier, il a perdu 
beaucoup d’argent. « J’avais fait des placem

ents 
en Bourse et ils se sont gavés avec m

on pognon. 

D
ans le garage de Frédéric,  on trouve de quoi tenir un siège et survivre en fam

ille lorsque  la catastrophe arrivera.

CATASTR    PHISTES

ʝ�ʿ˘˦�ˣ˥̻ˡˢˠ
˦�ˢˡ˧�̻˧̻�ˠ

ˢ˗˜Ё̻˦ʡ

« Les pièces d’or 
m

e perm
ettront 

de faire du troc 
contre une vache 
lorsque les billets 
ne vaudront  
plus rien »  Fréderic, survivaliste



Photo : Juliette Pavy

25%des tw
eets sur le 

clim
at ont été écrits par 

des « bots » clim
ato-

sceptiques durant la 
sem

aine où les Etats-Unis 
on annoncé leur retrait 

de l’Accord de Paris, selon 
une étude de l’université 

am
éricaine de Brow

n.  

ÉC
O

U
TEZ-LES !                     

A l’appel de plusieurs dizaines 
de collectifs de gilets jaunes 
et d’écologistes, le sam

edi 
21 septem

bre 2019, une m
arche 

pour le clim
at a rassem

blé plus de 
15 000 personnes aux abords du 
jardin du Luxem

bourg, à Paris. 
Leur m

ot d’ordre : « Écoutez les 
scienti% ques ». 

  T.M
.

D
EV

O
IR

 D
E 

D
ÉSO

B
ÉISSA

N
C

E
C

hristiana Figueres, 
l’ancienne secrétaire 
aux N

ations U
nies sur les 

changem
ents clim

atiques, 
appelle à une m

obilisation de 
m

asse face à la crise écologique. 
D

ans son dernier livre, 
Inventons notre avenir, elle 
a!  rm

e que « la désobéissance 
civile n’est pas qu’un choix 
m

oral, c’est aussi le m
oyen le plus 

puissant de façonner la politique 
à travers le m

onde ». C
elle qui 

a participé à l’élaboration de 
l’Accord de Paris sur le clim

at 
soutient l’action d’activistes 
com

m
e Extinction Rebellion 

et G
reta ' unberg. Son 

m
essage fait écho à l’appel 

des 1 000 scienti# ques 
qui, dans une tribune dans 
Le M

onde du 20 février 2020, 
assurent que « la rébellion est 
nécessaire ».

  A.A.

A
R

C
H

E D
E N

O
É 

V
ÉG

ÉTA
LE 

D
es dizaines de m

illiers 
d’échantillons ont rejoint, 
m

ardi 25 février 2020, la 
plus grosse réserve m

ondiale 
de graines. Située entre la 

N
orvège et le pôle N

ord, 
dans l’archipel du Svalbard, 
cette banque génétique 
renferm

e plus d’un m
illion 

d’espèces et pourra en 
accueillir jusqu’à 4,5 m

illions. 
Riz, blés, variétés de pom

m
es 

sauvages, ou encore m
aïs 

sacré des Indiens C
herokees 

sont désorm
ais inscrits 

à l’inventaire de cette 
« Arche de N

oé végétale ». 
Elle perm

ettra de sauver 
des espèces m

enacées 
d'extinction. 

  J.M
.T.

U
N

 FLEU
V

E S'ÉV
A

PO
R

E
Selon la revue am

éricaine 
Science, le débit du % euve 
C

olorado a dim
inué de 

20 %
 en un siècle à cause 

du réchau$ em
ent clim

atique. 
La fonte prém

aturée des 
glaces et une évaporation plus 
im

portante ont entraîné la 
perte de 1,5 m

illiard de tonnes 
d’eau, soit la consom

m
ation 

annuelle de 10 m
illions 

d’États-U
niens. Le % euve, 

qui alim
ente 40 m

illions 
d’habitants répartis sur sept 
États, perdra jusqu’à 9 %

 
de débit par degré C

elsius 
supplém

entaire. 
  J.R.

BRÈVES
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SA
IN

TE A
LLIA

N
C

E PO
U

R
 LA

 PLA
N

ÈTE
Lors de la dernière réunion de l’Académ

ie ponti# cale des 
sciences (PAS), les 6 et 7 février 2020, le pape François 
intégrait la question de la crise clim

atique dans le Pacte 
éducatif m

ondial. Le clim
atologue Veerabhadran Ram

anathan, 
professeur à l’université de C

alifornie à San D
iego et m

em
bre 

de cette académ
ie, s’est réjoui de ce « soutien » de poids vers 

une nécessaire « révolution m
orale ». Le chercheur indien 

a rejoint le PAS en 2012 pour élaborer une stratégie originale 
de lobbying. « La clé pour résoudre le problèm

e [du réchau$ em
ent 

clim
atique] est que les universitaires form

ent des alliances avec les 
religions », explique celui qui plaide pour une « alphabétisation 
clim

atique, du berceau à la tom
be ». Lancé en septem

bre 2019, 
le Pacte éducatif m

ondial du pape François vise à créer « une 
hum

anité plus fraternelle » dans ces périodes de crise. 
  S.B.
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